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«Mflldeck-Rouisseau et Ses con-
/JWi©r«s suscite une vlvepolé-
Sr.tT,« (Janss ia presse. Nous pu-
?£s. à ce sujet, une lettre d©
S René Waldeck-Roiuseau.
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i <• «suestion est posée pour sa-
 «i m. Waldeok-Rousseau,

comme Gambe«a, avait un œil en

• m rgrrette Interpellera M.
Hnùaeot, ministre de l'agrlcul-
l îï «ur l'attribution scanda-
leuse des- décoratiot.s du Mêrït©

agricole. _
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î e congrès soelalîsts d'Amster-
rfsm a voté une motion blâmant
la tactique de Jaurès et des so-
claSistes de gouvernement.
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o© nouvelles grèves viennent

d'éclater à Marseille, à Henne-
pont et à Bordeaux,
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Be nouveaux désordres sont à
craindre à Cluses à cause de l'ar-
restation éventuelle des incen-
diaires de l'usine Crettiez.
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Le gouverneur d© Port-Arîhur

a refusé de capituler. Les Japo-
nais disent qu'ils prendront la
place d'Ici cinq jours ; les Russes
déclarent qu'ils tiendront en-
core deux mois.

Les nouvelles d'Extrême Orient ne
cous ont pas encore fixé définitivement
sur Je sort des escadres de Port-Arthur
et de Vladivostok. Les dépêches sont
toujours contradictoires et leurs rensei-
gnements imprécis.

Le fait qu'un certain nombre de na-
vires russes, parmi lesquels le Cesare-
vitch, ont dû se réfugier à Kiao-Tchéou
# à Ctiang Haï; indique cependant que
la flotte de Port-Arthur a subi un échec et
a été contrainte de se disperser pour
échapper a son adversaire.

Le combat, au cours duquel le Rurik
6 été coulé, démontre que les croiseurs
de l'amiral Kamimoura sont parvenus à
rencontrer l'escadre de Vladivostok et
l'ont forcée à se mesurer avec eux. On
ignore, du reste, ce que sont devenus le
Rossia et le Grornoboï et s'ils ont pu
gagner une rade sûre pour réparer pro-
visoirement leurs avaries avant de ren-
trer à Vladivostok.

Il est difficile enfin de savoir la direc-
tion prise par le Revitian, le Poltawa,
le Podieba, le Peresmeï, le Sébastopol
et le Diana. Ont-ils rejoint Port-Arthur
ou errent-ils encore sur les flots de la
mer Jaune? La première hypothèse est
» plus vraisemblable.

Las dépêches reçues jusqu'à présent
permettent du moins de reconstituer le
W& élaboré par les commandant» rus-
ses a vaut de tenter la partie décisive qu'ils
ont dû jouer. Les amiraux VitheJCt et
Mcrydiolï a?aient concerté depuis long-
lmps una action commune en vue, non
ce débloquer Port-Arthur, mais dans
«espoir de conduire à Vladivostok les
navires enfermés dans la rade du grand
Port russe depuis le début de» hostilités
* réduits à l'inaction.
csiTi8 trois croiseurs de Vladivostok pos-
sédaient de l'homogénéité et deux qua-
wes qu'on trouve rarement réunies, la
Puissance et la vitesse. Leur» audacieu-
«8 expéditions dans le détroit de Corée
«au large de Yokohama avaient prouvé
e
w résistance, l'habileté des chef* qui

"
8
 commandaient et l'entraînement de

«urs équipages.
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wa les croiseurs de Vladivostok? C'est
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Mu m ' iléroIsm8 des marins russes
Wir ?3 permis aux assiégés de Port-
WeiAnA6 soustraire aux Japonais un
*J*°ux trophée.
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vent commencer à se ressentir des lan-
gues d'une action prolongée. Les tem-
pêtes qu'ils ont essuyées et les combats
qu'ils ont livrés ont dû considérablement
réduire leur force de résistance. Les
carions ne peuvent plus avoir la même
précision' qu'au début des hostilités ,et
les amiraux russes étaient en droit d'ad*
mettre qu'après les furieux bombarde-
ments de la semaine précédente les mu-
nitions pouvaient leur manquer.

Il faut remarquer aussi que l'amiral
Togo aurait été forcé de faire face à la
fois aux navires de Port-Arthur et aux
croiseurs de Vladivostok, si cea derniers
avalent une fois de plus échappé à la vi-
gilance de l'amiral Kamimoura.

Enfin, les Russes pouvaient compter
sur la surprise que causerait à leurs ad-

, versalres une sortie en masse et espé-
rer que leurs navires prendraient une
avance suffisante pour n'être plu» re-
joints.

Malheureusement, les Japonais ont
connu la veille le plan des Russes. L'es-
cadre de Port-Arthur n'est, du reste,
pas «ortie une fois de sa rade sans, sa
heurter à l'escadre, japonaise en ligne
de combat. Des signaux ont ils été faits
par les Chinois que le» Russes ont eu
la falbléssa d'employer encore à leur
service ? Des dépêches ont-elles été in-
terceptée» ? Il y a là un mystère diffi-
cile encore à pénétrer.

Dans tous les cas, dès que le croiseur
japonais de garde eut annonGô la pré-
sence des Russes au large de Port-Ar-
thur, la flotte de l'amiral Togo s'est pré-
cipitée à sa poursuite et l'a contrainte à
la lutte.

On sait ce qu'il est advenu. L'issue du
combat n'était pas douteuse. Après avoir
résisté pendant deux heures à l'attaque
formidable d'adversaires trois foi3 supé-
rieurs, l'escadre de Port Arthur a dû se
disperser. Le lendemain l'amiral Ka-
mimoura forçait les croiseurs de Vla-
divostok à rejoindre leur port d'attache.

L'annonce de ces événements a pro-
voqué au Japon un indescriptible en-
thousiasme. Il faut convenir qu'il était
justifié.

Les Japonais sont maintenant les maî-
tres des deux mers de Chine et du Ja-
pon. C'est sans crainte que les trans-
ports nippons ravitailleront en hommes,
en munitions et en approvisionnements
les armées qui opèrent en Mandchourie.
Quant à la flotte de guerre, libre de ses
mouvements, elle va pouvoir réparer
ses avarie* en toute sécurité.

Quelle influence ces événements vont,-
ili avoir surl'issuedôîa guerre? Il est
certain que la disparition à peu prô3
complète des escadres russes constitue
un réel succès pour les Japonais. De ce
côté leur supériorité est donc incontes-
table. Mais il faut remarquer que sur
terre leurs 320,Û00hommes,en Mandchou
rie comme à Port-Arthur, n'ont encore
obtenu que des résultats partiels. En se
retirant progressivement dans les plaines
de Moukden, le général Kouropatkine
qui reçoit chaque jour 1,500 hommes de
nouvelles troupes entraîne les Japonais
sur un terrain où son armée pourra lar-
gement se développer et livrer la pre-
mière grande bataille de la guerre.

D'autre part, la flotte de la Baltique
peut changer la face des choses, même
si elle arrive en Extrême-Orient apres la
chute.de Port-Arthur.

Combien de navires japonais pour-
ront ils venir à sa rencontre? Les Nip-
pons qui avouent des pertes sérieuses en
officiers et en marins affirment que leurs
escadres sont à peu près Intactes. C'est
une tactique. En réalité, il est très pro-
bable que les vaisseaux da l'amiral Togo
et ceux de l'amiral Kamimoura ne pour-
ront pas de longtemps recommencer un
sérieux effort.

La tristesse règne à Saint-Pétersbourg
pavoisé pour la naissance du czarewitch,
mais la population n'est ni résignés ni
abattue.

Comme les marins de Tchemulpo et
de Tchê-Fou, comme les héros de Port-
Arthur, les soldats du czar n'ont pas
perdu tout espoir.

Ils attendent avec confiance et sang-
froid le triomphe, final des armes de la
grande patrie russe, car si difficile que
soit la partie, ils peuient encore la ga-
gner et ils le savent.

Pierre TOUKRET.
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NÊTES POLITIQUES^

QU'ON LE CSfJûfilSE!
L'amitié est une belle et noble chose, et

Dieu me garde d'en médire, mais elle rend
aveugle et, comme le cœur, elle si se* rai-
sons que la raison ne comprend pa». Ainsi,
voici le Père Maumus, un dominicain sécu-
larisé, chassé de son ordre par la grôca de
Waldeck-Rousseau, et qui bénit, qui exalte,
qui glorifie la main qui l'a frappé. Voici un
religieux qui promène à travers la France
les tristes dépouilles de sa congrégation et
dei son amitié pour Waldeck-Roun&eau, et
qui ne manque aucune occasion de les éta-
ler aux sourires incrédules et sceptiques de
ses concitoyens.

Il faus rendre Justice a chacun, et nous
avons été des premiers à reconnaître que M.
Waldeck -Rousseau s'élevait Men au-dessus
de la moyenne des politiciens et qu'il avait
apporté dans le gouvernement de l'Etat des
qualités de premier ordre, mais nous avons
déclaré, qu'a notre sens, M. Waldeok-Rous-
seau avait mal utilisé ses qualités supé-
rieures et qu'il s'était trompe. Le père Mau-
mus, lui, n'écoute que son amitié et celle-

. cl lui iait écrire des choses qui étonne ; par
exemple, le Dominicain nous parle da la
« grande et chère mémoire » de celui qu'il
veut défendre s contre les iujures pe ceux
qui s'obstinent a voir en lui un persécuteur»
il cous ûjt crue « Bucuae haine, et la haiee

religieuse moins encore que toutes les au- !
très ne pouvait trouver' place dans ce no-
ble oœur »; il ajoute pour prouver que M.
Waldêok-Rousseau n'ésait pas un anticlé-
rical, que l'ancien ministre a voulu donner,
par sa fameuse loi, « un état-civil a 80.000
congréganistes ».

Je vous avoue que la lecture de la lettre
du père Maumua au Figaro m'a abasourdi.
Non, jamais je n'avais conçu un Waldeck-
Rousseau professant une telle sollicitude
pour l'Eglise et les congrégations ! Je com-
prends moins que jamais, car je ma sou-
viens de certains discours retentissants du
Peîunt où les congrégations étaient éiri-
pées comme chair a pâtée, où l'Eglise
était dénoncée comme 1 ennemi Irréconci-
liable, et Je n'arrive pas à accommoder en-
semble, a une sauce ecclésiastique, le dis-
cours de Toulouse, par exemple, et la lettre
de ce brave père Dominicain.

Bonn Deus. I Waideck-Rouaseau clérical 1
clérlcalùé par les mains sacrées d'un reli-
gieux IMais les pauvres nonnes tremblantes,
jetées hors de cnez elles par les soins de
M. Waldeck-Rousseau, obligées de s'expa-
trier pour vivre, réduites parfois à la men-
dicité, n'y comprendront rien du tout non
plus. Un grand trou va se faire à la place
de leurcerveau, a la lecture de la lettre du
père Maumus, et elles se dirent : a C'est
vrai, Waldeck Rousseau était un grand
serviteur de Dieu, puisqu'il nous envoie au
Paradis par la route du martyre. »

Il y en a ua qui doit rira de son rire de
mauvais prêtre a la lecture de l'épitre du
confident de M. Waldeck-Rousseau, c'est
M. Combes. Et encore, pourvu que M. Com-
bes n ait pas, lui aussi, pour confesseur un
capucin sécularisé. Nous apprendrons peut-
être cela après sa mort

Pour le moment, une chose est urgente,
c'est qu'on introduise en cour de Rome le
procès de canonisation de M. Waldeck-
Rousseau, mort en odeur de sainteté. Nous
comptons sur le père Maumus pour l'ac-
complissement de cette œuvre appelée à
jeter un nouveau lustre sur l'Eglise de
France. — Camille DUOUD.
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liFORMATEONS
Paris, 18 août.

(SORT D'UN D£PUT£
. M. Gôvelot, député républicain antimi-

nitttérial de la deuxième circonscription de
Domfront (Orne), est décédé a la suite a'une
péritonite.

M. Gévelot, qui était né en 1826, avait été
élu pour la première fais en 1869. C'était le
doyen des parlementaires français, H était
également président du conseil général de
l'Oïne.

M. Gévelot dirigeait une importante ma-
nufacture de cartouches et de capsules
qui a pu fournir, en 1868, Jusqu'à un mil-
lion de cartouches au gouvernement. En
1870, 11'resta a Parla et contribua efficace-
ment à la défense de la capitale. A l'Assem-
blée nationale, il fit partie da l'opposition
républicaine et, le 19 Juin 1877, il fus un des
363 qui votèrent un ordre du jour de dé-
fiance contre le cabinet da Broglie-Fourtou.

Aux élections de 1885, qui eurent lieu,
comme on sait, au scrutin ae liste, 11 fut le
seul candidat de la liste républicaine élu
dans ton département.

m- D&COm CANDIDAT SÉNATORIAL
Ajaccio, 18 août.

Un certain nombre de notabilités politi-
ques corses ont offert a M" Decori, du bar-
reau de Paris, cormelller général de la Corsse,
la candidature pour le siège sénatorial d«
M. Muraeciole, décédé. M" Félix Decori est
décidé à accepter cette o0re.

SUPPRESSION DS QSAWDES MANŒUVRES

Dijon, 18 août.
On annonce de source autorisée qu'en

raison du manqua d'eau constaté au cours
de l'enquête faite par la gendarmerie, sûr
l'ordre du ministre de la guerre, dans la
région de la Côte d'Or, où devaieut avoir
lieu les manœuvres du T et du 8° corps
a'armée, ces manœuvres sont supprimées.
Elles seront remplacées par des manœuvres
de garnison.

Cette décision sera officiellement commu-
niquée le 20 août.

AUTOUR
DE

M. iâLDEC^ROOSSEâU
A propos de la lettre du P. Mau-

mus. — Un récit- du « M&tm ».
Démenti da M. René

Waideok - Kousssau.

t Paris, 18 août.
La lettre du Père Maumus au Figaro,

: que nous avons publiée hier, ne semble
pas devoir clore la discussion qui s'est ou-
verte sur l'opinion et les sentiments que
professait. M. WaldeckrRousseau relative-
ment aux congrégations. L'officieux Matin
publie aujourd'hui k ce sujet l'entrefilet
suivant :

Nous avons reproduit hier, dans notre revue
de presse, la lettre du P. Maumus publiée par
le Figaro et  11 nous a paru Intéressant de sa-
voir si i'aaci:)» Dominicain était autorisé à
porter lur les opinions et sur la politique de
M. Waldeck-Rousseau ua Jugement au»*! ca-
ractérisé. Nous avon3 pu voir dans la soirée
d'bier une personne de la famtlle et de l'entou-
rag* immédiat de l'ancien président du conseil,
bien qualifiés pour nous ranselgner «t voici les
déclarations que nous avons recueillies :

a II ae peut bien que M. Waldeck Rousseau
ait déclaré, dans une conversation privée, qu'en
soumettant à l'approbation des Chambres les
articles de la loi des associations, il ait voulu
donner un état-civil aux congreganlstes iran-
çats, qui Savaient en effet Juayue-tà dans l'Btat
qu'une place mal déûme. Mais la tacne qu'il
s'était imposée comportait bien d'autres ré-
formes. Au*»!, l'Interprétation de cette pijraae
par le P. Maumus, qu'il généralise au profit ds
ses oplnUma, ne «aurait-elle être admise par
ceux qui ont assista impartialement aux débats
qui se sont «accédé au Parlement depuis le
15 Janvier iSM/i.

« M. Walûeck-Rottsaeau a toujours invaria-
blement eoa»ldéré les progrei Incessants de la
pul8s»ace politique, morale et financière des
congrégations comme un danger social, auquel
Il fallait s'opponer par ûei moyens légaux, tant

i au'U en «sait temps encore, c'est-à-dire avant

- que l'opinion exaspérée ne se livrât à des vio-
. lences qu'il eût été difficile d'ampôcnër.

a Dans l'esprit de l'ancien président du con-
seil, un grand nombre de congrégations devaient
disparaître. Le P. Maumus, qui a été et qui est

> rente un ami de la famille Waldeck-Rousseau,
> s'est laissé entraîner à porter ca Jugement en

raison de son amitié pour l'bomme d'Etat qui
i vient de dlspara.tre et de son très vif désir de
; voir ses Idées se rapprocher des siennes, voilà
. tout. Il y a eu des divergences d'opinion sur la

façon dont la loi a été appliqaéo par la suite,
entre M. Waldeck-Rousseau et M. Combes. Il
suiat de Jeter un coup d'œli sur les comptes-
renaus des derniers débats parlementaires pour

1 s'apercevoir qu'ils ne portaient que sur des
- que»tions secondaires, mais que les deux cbefs
3 ûe gouvernement étalent d'accord sur le prin-

cipe. »

l£t le Matin ajoute: «Très prochaine-
- méat, d'ailleurs, quand le silence qui doit
) entourer le deuil de la famille Waldeck-

Rousseau pourra être décemment rompu,
I une parole autorisée se chargera de dissiper

toute équivoque à ce sujet.
La parole est au P. Maumus^

> Lettre
 d® M. René Waldeck-Rousseau

Parii, 18 août.
' La lettre suivante a été adressée au ré-
> fiacteur en chef du Matin au sujet de la note
i parue aujourd'hui dans ce journal et que
t nous reproduisons d'autre part :

l : Gorbeil, 18 août,
1 . Monsieur le Rédacteur en cnef,

Dans son numéro d'aujourd'hui, le Matin pu-
! bile les déclarations qu'auraient faites à l'un de
j ses rédacteurs, au sujet de la lettre adressée par
. le Pûra Maumus au directeur du Figaro, une

personne de la famille et de l'entourage immé-
diat de l'ancien préaident du conseil, bien qua-

i huée pour vou* renseigner.
1 J'ai en eîlet conscuti, hier soir, à recevoir l'un

de vos rédacteurs, parce qu'il s'était présenté en
votre nom, mais je me suis borné à iui dire que,
suivant moi, on méconnaîtrait étrangement la
pensée de l'auteur de ia loi de 1901, en lui prê-
tant l'Intention d'avoir voulu donner un statut

1 légal a toutes les congrégations sans exception,
y compris celles composées de « moines li-

. gueurs » et de a moine* d'affaires ».
i Sans doute, dans son esprit, les congrégations

militantes étalent condamnées à disparaître ;
mais, quant aux autres, celle» notamment qui,

, par leurs missions et leurs œuvres cbarltabies,
rendaient au pays des services auxquels 11 a
maintes fois rendu hommage, 11 voulait les
laisser subsister. C'était à elles qu'il entendait
donner un état civil.

D'autre part, la réglementalion édictée par
la loi constituait à ses yeux un ensemble de
garanties suffisantes pour sauvegarder la so-
ciéts laïque de tous les dangers pouvant ré-
sulter d'un excessif développement de ces con-
grégations ou d'entreprises que leur interdi-
saient leurs statuts approuvés par la Parle-
ment. .

je n'ai donc pas pu dire à votre rédacteur que
les «divergences d'opinions qui s'élevèrent
entre M. Combes et l'ancien président du con-
seil, a propos de l'application de la loi de 1901,
ne portaient que sur des questions secondaires s.
SI J'avais tenu un pareil langage, l'aurais par
trop oublié les débats parlementaires auxquels
celui-ci a pris part depuis le la janvier 1801 et
qu'invoque votre rédacteur, à coup sûr sans s'y
Ôtre reporté. J'aurais «urtout oublié les deux
derniers discours prononcés par lui au Sénat,
en Juin et novembre 18C3.

Veuillez agréer, etc.
René WALDECK-ROUSSEAU.

NouveSSes Condoléances
Paris, 18 août.

Mme Waldeck-Rousseau a reçu du roi
des Belges, qui, étant en voyage, n'a appris
que fort tard la nouvelle du décès de l'an-
cien président du conseil, le télégramme
suivant,: a Je sens profondément l'immen-
sité de la perte que vous venez de faire et
je prends bien part a votre grande douleur.
Daignez agréer, madame, l'expression de
ma sympathie la plus vive et la plus sincère.
— Roi bKS BELGES. »

Le bey de Tunis, de son côté, a prié le
résident général de transmettre à Mme Wal-
deck-Rousseau ses vives condoléances. Le
prince d'Annam a également télégraphié :
« Le prince d'Annam adresse à Mme Wal-
deck-Rousseau ses condoléances bien vives
et bien sincères. »

Des adresses de condoléances émanant
des conseils d'arrondissement, des munici-
palités, des comités républicains de pro-
vince, ries sociétés de secours mutuels, etc.,
sont parvenues a Mme Waldeck-Rousseau
en si grand nombre qu'on ne peut en entre-
prendre rénumération. Les télégrammes et
les lettres de condoléances émanant d'amis
ou d'admirateurs de l'ancien président du
conseil sont encore plus nomoreux. Mme
Waldeck-Rousseau et sa famille ont été
très touchées de ces témoignages de sym-
pathie, mais, à leur grand regret, il leur est
Impossible de remercier en particulier cha-
cune des personnes qui les leur ont adres-
sés. Elles s'en exousent en priant ces per-
sonnes de vouloir bien croire à leur pro-
fonde gratitude.

 "—'— " ^"- - " ii " .""' "

\ Avait-il fflJÈÎ ea Verre?
Paris, 18 août.

; M. Waldeck-Rousseau avait, paraît-Il, un
œil de verre. Telle est la nouvelle qui nous

i est donnée par l'Intermédiaire des eher-
 cheurs, et voici le texte inédit que publie

notre confrère, en appelant sur cette ques-
tion, comme sur toutes les autres, les obser-

! valions qui s'imposent :
Comment se fait-il que l'œil do verre de Gam-

1 betta soit devenu célèbre et qu'on n'ait Jamais
parjé.de l'œil de verre de M. Waldeck-Rousr-

1 «eau ''
'< Cstte particularité semble avoir été Ignorée

jusqu'Ici. Je connais le fait depuis fort long-
1 teinps. mais, comme M. Waldeck-Rousseau

mettait une certaine coquetterie à dissimuler
1 cstte- infirmité, Je n'ai pas cru devoir en parler
1 de son vivant. — Jean DE PIERHBFITTB.
." Jean de Pierrefitt8 est un pseudonyme qui
f cache un homme fort distingué, auteur de

travaux historiques très prises. Lui-même, •
', pendant longtemps, a repoussé l'idée que

M. Waldeck-Rousseau, avec qui il a été en
1 relations, eût un œil de verre, jusqu'à ce
, que l'affirmation lui en fût donnée si com-
' plète, que le doute, à l'entendre, s était plus

possible.
Voici ce que j'ai su de source indiscutable,

i aéclare-t-ll.
s Jeune homrae, étant à la chasse, un de ses
1 parent», permettez-moi de ne pas dire à quel
t degré, pour ne chagriner personne, le blessa si
t cruellement à l'œil gauche qna cet organe fut

• perdu. Pendant trois ou quatre ans, ceux qui
ont plaidé à côté de lui l'ont connu avec l'œil
blessé. Plus tard, il eut recours à un oculiste et
ses deux yeux, par artifice, redevinrent en ap-

i parence semblables.
Je ne me charge pas d'expliquer comment cet

être de grande volonté est parvenu a discipliner
si complètement les muscles de sa face que les

1 traces de l'accident sont devenues Invisibles et 1
qu'avec le temps, il s'est oublié. N'y a-t-il eu,
dans l'effort qu'il a fait, qu'une coquetterie? Re-
doutait-Il les sarcasmes dont avait été assailli
Gambetta? S'est-il étudié jusqu'à pouvoir dé-
tourner les soupçons des regards les plus mal-
veillants? li

C'est son secret. Mais ca secret a cependant ri
couru les journaux. Si l'on reprenait la collection s
du Phare de la Loire et de l'Union Bretonne, u
on trouverait deux lettres de M. Waldeck-Rous- ï
seau père, l'une datée de septembre 1870, l'antre r
ûe février 1871, autant qu'il m'en souvienne, h
dans lesquelles, parlant des sacrifices qu'il a c
été heureux de faire a la République, 11 cite v
rengagement de ses fils dans la garde mobilisée, u
l'un partant quoique marié et l'autre quoique d
ayant l'œil gauche perdu. t<

SI vous ne m'aviez pris do court, Ûdèle à n
mes habitudes, Je me fusse procuré cas deux C
lettres, qui auraient été la meilleure réponse à n
faire à l'étonnement très légitime dont vous d
vous f»ites l'écuo. Je vous avoue, de surcroît, 1<
que Je ma serais bien gardé de souligner ce fait 1<
du vivant da M. Waldeck Rousst-au. Je m'étais s
aperçu que le silence le plus absolu était b
gardé dans «on entourage sur ce détail à peu v
près ignoré.

Il y a quelque temps encore m'entretenant h
de cette particularité avec l'un de ses plus fl
Intimes amis, Je ne suis parvenu qu'à faire si
errer un sourira très discret, que J'ai Interprété d
comme je le devais, sur une bouche qui est d
restée obstinément close.AUJourd'hui, cette par- à
ticuiaritô connue, loin ûe nuire à la personna- a
lité de M. Waldeck-Rousseau, expliquera peut- ©
être au contraire ce qu'on a vu dans ce visage, c
dont le souveair nous obsède, de glacial et d
d:éniginatkjue. d

Cette enquête sera sans doute continuôe.Pour ti
notre compte, nous l'arrêterons là. Il était du ti
devoir de la chronique de signaler ce curieux
on dit, de i'etayer des arguments qui lui font p
cortège, de le livrer tel quel à l'épreuve des ti
controverses. g,

 '  xigt» . C

Scandaleux abus de Bâcorafions ?
, d

Une Interpellation de M. Ferrette ^,

Paris, 18 août. p'

M. Ferrette, député de la Meuse, vient K
d'écrire a M. Mougeot, ministre de i'agri- le
culture, la lettre suivante : î-

Depuis quelque temps, on trafique de la dé- **
eoratioa du Mérita agricole avec une impudence bi
vraiment scandaleuse. Les cultivateurs ayant
de véritables titres à la reconnaissance du pays
sont sy*tématiqueajent écartes de» propositions
qui vous sont transmises et des bommes totale- P'
ment étrangers à l'agriculture ou notoirement d;
ignorants des théories ou des pratiques cultu- 11
rale$, sont décorés du Mérite agricole, unique- y<
ment à cause des services politiques ou autres »<,
qu'ils rendent à vos préfets ou à vos sous-pré- A ,
lets. , ?j

il suffit de parcourir la liste des qualités et *r
des titres que le Journal officiai a mentionnés h(
en suite des noms de vos derniers promus, pour
se. rendre compte de 1'*bus qui est fait d'une ei
décoration qui ne devrait servir qu'à récompen- al
ser les services rendus à l'agriculture, et, parmi m
les rares décorés, avec la mention : cultivateur, Jr
viticulteur, membre du Jury dans lés concours
agricoles, combien y en a t-ii qui n'ont Jamais ra
cultivé, ni possédé un pouce de terre ou un eep A
de vigne, ou qui n'ont' jamais mis les pieds dans
les concours agricoles ? r

je ne mets nullement en doute votre bonne jj]
foi, monsieur ie ministre. Je suis certain que
ceux qui font ou qui Instruisent tes propositions
de décorations en ont abusé, mais j'estime que ..
le Parlement doit être »aisi des faits que je vous Ul
signale et J'ai l'honneur de vous informer que
Je dépose une demande d'interpellation sur les 81
fccaudaieux abus qui se produisent dans la dis-
tribution des croix du Mérite agricole.

Je demanderai la Jonction de cette Interpella- mtion a ia dbcus4on de votre budget» rr
Veuillez agréer, etc. le

La France et le Vatican |
Un démenti tfu cardinal Langênleux. eï

— Un article au a Temps » ja
81

" - LE CfiRDIML LAëSGÊNIEUX "
Paris, 18 août. £j

L'archevêque de Reims fait démentir le G
bruit qui avait couru à Paris qu'il « aurait m
accepté une mission de conciliation entre UI
le gouvernement et le Saint-Siège ». m

L'archevêque est le doyen de promotion pj
des cardinaux français. C'est sans doute m
pour cela qu'on avait voulu voir en lui un &
intermédiaire tout désigné pour régler offl- „'x
oie moment, en attendant qu'il le soit offl- <îc
oieilement, l'incident diplomatique actuel, ei
mais il ne faut pas oublier que le cardinal ja
n'est pas ptrsona grata auprès du gouver- f0
nement et que c'eût été un mauvais choix m
du Saint-Siège. m

Ajoutons que le cardinal, d'après une in- ie
terview de notre confrère, M. Félix Mété- n
nier, croit que la majorité de ia Chambre cc
désire la rupture du Concordat et que, par L,
conséquent, cette rupture sera avant peu eo
ua fait accompli. n .

L'OPIHIOII DU « TEMPS > &

Paris, 18 août.
Le Temps, appréciant l'attitude nouvelle

et un peu changée du Vatican en ce qui cl
concerne la séparation, dit : ai

L'Inquiétude de» catholiques français a-t elle i,
atténue les ardeurs romaines ? S'eston pris» j.0
douter, dans les Chambres de Raphaël, de cette "*
explosion du sentiment religieux sur laquelle fe
on comptait pour préparer les revanches ? A- Ja
t-on reconnu, mais un peu tard, que l'Eglise ne m
perdrait rien à rester concordataire î pS

Il le semble, car voici que l'Osservatore Ro- fn
mono fait des réserves sur ca sujet. Il atfline .?
bien haut, trop haut pour qu'on n'y vole pas f ,!
un mea culpa, qu'il n'est pas pour la séparation. D1

Le Saint-Siège la redoute. Il volt dans le Con- di
cordât l'expretslon de l'Intérêt commun de de
l'Eglise et oe l'Etat. En vérité, est-ce le retour m
de Mgr Lorenzelli qui a produit une telle con- ri
version ? Et ne reconnaît on, à Rome, les avan- rc

. tagï.s de la paix que depuis que l'on a, lnvolon- z,
tairement peut-être, mais sans nécessité à coup lr
sûr, déchaîné la guerre ? " (

 «&» ., n'

LE SUCCESSEUR DE ffi. DE PLEHVE «

Londres, 18 août. di
Le Standard a reçu de Saint-Pétersbourg p;

le télégramme suivant : E
s On annonce que le prince Vassllstchi- cl

koiï, gouverneur de Pskow, va être nommé ai
ministre de l'intérieur, ea remplacement Je
da M. de Plehve. « | di

-/ 

l UME RÉPUBLIQUE AGOUISAHTE
s .^
t Le présidant Word.— Un peuple plP'
i, torasque. — Soldats pour rire.

Jonathan aux aguets.

* Paris, 18 août,'

Les cablogrammes d'Haïti sont alarmants,
les Blancs ferment leurs boutiques, tour-

t nent les yeux vers leurs légations ; le pré-
i sident Alexis Nord, vieil homme d'âjfe Ira*
i, mémorial, Joue tranquillement la vie des
;- Européens pour sauver ia sienne. Une eu-
e rieuse figure, ce chef de la République
, haïtienne. Grand, couleur de suie et les
i cheveux de laine blanche, 11 fait beau 18
B voir sur son cheval de parade, sanglé dan»
, un dolman noir ponctué vers les manehe(
s de trois étoiles d'or. L'hésitation de sa pa-

role révèle l'incertitude de son sort. Le»
li morts vont vite dans les Grandes-Antilles,
c Ces HaïttenB indolent deviennent étrangei
ï ment actifs dès qu'il s'agit de politique otj
s de meurtre,— ce qui est même chose dans
, leur doux payB. On creuse une fosse dévani
t le mur du cimetière, on quille le condamné
s sur le bord ; douze hommes tirent, une
t balle porte, — vingt coups de crosse achè"
i vent le blessé. i

La vie pourtant devrait être douce et cou-
t lante dans cette île qui semble une belle
3 fleur de l'Océan. Dans un décor merveilleux
i se meut le peuple parfois le plus amusant
i de la terre, puéril, bouffi de gloriole, cré-,
t dule, mariant les vieux souvenirs africain!
- à l'idéal gréco-romain de 93, pratiquant
- avec une secrète maîtrise l'art des poisonï
 comme les Borgias et les Peaux- Rouges,
, craignant les loups garous et les sorciers,
t détestant les Européens, singeant leurs airs

de supériorité et leurs élégances. L'adora-
? tloa du serpent ou culte du Vaudoux lest
i tient encore.
: Mais où ce peuple se montre vraiment
t pittoresque, c'est dans son goût de l'accou-
i trement militaire. Vous raopelez-vous le

général Téiémaque d'A. France dans le
. Chat Maigre'? En Haïti, depuis le poiicemaa

vêtu de haillonB, la poitrine barrée d un
| large ruban rouge pu s'inscrit en lettres

d'or : « Force à la Loi », jusqu'au général,
pieds nus, coiffé d'un képi de colonel fran-
çais et d'une tunique espagnole, et Jusqu'au
président Alexis, qui revêt depuis quelques

; mois un uniforme d'attaché d'ambassade,
'. les nègres de Port-au-Prince marquent tous

une passion folle pour le galon, la dorure,
le panacne. Leurs perroquets sont plus so^
bres : ils restent verts.

Vanité des Haïtiens
| La vanité haïtienne présente des facettes

plaisantes. Vous pouvez arrêter un chef
, dans la rue et lui offrir cinquante centimes,

11 les prendra : « Toi bon Blanc s ; mais ne
vous avisez point d'interpeller votre domes-
tique par son nom tout court — Epamlnon-
das, Tullius, Hostilius, Esope... — vous
trouveriez un homme frappé de ia plus

' hermétique surdité.
Les soldats même réclament des égards ;

en voici un exemple. Nous sommes à Port-
au-Prince, un Jour de revue, le premier di-
manche du mois. Les hommes, déguenillés,
« va-nu-piecis superbes » à leur manière, se
rangent sur le champ de mars. Le préàdenl
Alexis arrive à i'improviste :

— Tambou... ouler ! crie le général. (Le?
r sont prohibés sur le territoire de là Répu<
blique)

Le musicien ne bronche pas.
— Tambou... oulez 1 Insiste le chef impa-

tienté.
Même silence. Le Président va passeï

sur le front des troupes.
— Monsieu tamb...
L'ordre du général se perd dans un rouIe<

ment de tonnerre ; Monsieur tambour a en/
tendu,

La revue terminée, les hommes se grou-
pent pour le jeu. Superstitieux comme des
gens de cercle, ils fixent sur leur nez un
morceau de bols qu'ils ont au préalable
fendu. Ainsi encoches, on les voit le sotï
dans les postes, tandis que des marchandes
en plein air, dans une nuit nègre, avec, sur
la face, le reflet du brasier, font cuire à la
graisse des bananes qui jettent au vent une
odeur de frites parisiennes... Depuis peu.ua
Français ea rupture de Saint-Maixent a levé
une compagnie de cent vingt hommes — les
Gihoaiens — qu'il dresse à l'européenne. Il
marche à la tête de sa troupe vêtu d'un
uniforme de capitaine de chasseurs d'Afri-
que, mais avec des galons élargis et dea
plumets multipllés.Les Gibosiens sont assez
mal vus Jusqu'ici. Leur chef manque peut-
être de bonne grâce. Les pauvres diables,
qui s'assènent a tout propos des coups de
cocomacaque, les bourgeois qai sous le ciel
en fusion promènent leur redingote, leur
faux-col quasi métallique, et leur haut-de-
forme du dernier paqnebot,!es Blancs.com-
merçants ou banquiers, se rangent avec in-'
quiétude quand la petite troupe passe dans
les rues ravinées de Port-au Prince. C'est
l'heure des suspects. Le soupçon rôde. On
conspire.Des fusillades imprévues éclateat.
Le jour, là-bas, s'ouvre brusquement
comme la nuit tombe d'un coup. Les âmes
haïtiennes sont sujettes à d'analogues eou<i
dainetés.

L'Amérique veille

Mais l'Amérique veille. Elle Balt les ri-«
chesses inestimables du sous sol — platine,
argent, mercure, étain... — l'infinie libéra^
lité des terres qui balancent des forêts d'aca^
Jou et de bois de rose, des océans de coton,
de cacao, de café. Comme à Cuba elle é<ouî«
fera sous le pétrole les larves de la fièvre
Jaune, brûlera les moustiques à des globes
incandescents, construira des funiculaires
pour gagner le soir les saines altitudes, el
la « Perle des Antilles » domptée par la ma-
lignité de son climat, l'indolence de ses ha-
bitants et leur politique meurtrière, vibrera
du ronflement des machines, ë'obsôurcirs
dejlafumôe des fourneaux, rougeo era com-
me un volcan, se creusera comme uns
ruche, et tout le sang versé au nom d'inté»
rets étroits ou de naïves chimères sera eofiB
transmué en dollars qui feront oublier iea
déboires du papier-monnaie, et donnera
naissance à de nouvelles royautés indus»
trielles. Nous pourrons nous instruire à cel
exemple.

Ea attendant, il e3t juste d'évoquer a»
dessus de la politique des villes, la séréni'4
patriarcale de ia population des mornes,
Elle tient toute dans ceci : lesjours de mat
chés, on voit descendre au trot de petitâ
ânes gris, parmi les forêt-i de cèdres, des

; Jeunes filles vêtues de blanc, qui vont ve**
L cire ua régime de bananes.
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-Uct coup- de baguette sur une longue
pfeSHô dfùlde"lamarcbe de leur monture;
les pieds ballants des jolies négresses ont
des a.nueaux légers; elles laissent un sillage
delpaix sur .les places publiques, et l'on
songe au « Mancûy » des Poèmes barbares:
— Tu t'en venais ainsi par cas matins si doux...

A. te Hêtre.
, , .M..-. .,,.,„ ,  _qjj»fr»——. """- '
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A P'ORT-âRÎHUR. — L'ULTfMÎU* REPOUSSE.
— CE QUE PEUT DORER LE SIÈGE. -~

LE* OPERATIONS EH -MANDCHQURII.
.  . 'i; i - T *L-"-

U SIÈGE DE POBÏ-ilRTHUH
La Situation cîs la Placé

Saint-Pétersbourg, là août.

- Le bombardement de Port Arthur conti-
nue,' 'faisait de nombreuses victimes et allu-
mant un peu partout des incendies. Un télé-
gramme particulier annonce que les Japo-
nais ont perdu encore filer 5,000 hommes
sans un assaut.

Le général Stoessel, sommé de capituler
avec les honneui-s militaires et la sortie de
la garnison en armes, a refusa avec indi-
gnation. La garnison se défendra jusqu'au
dernier homme. Nous estimons, seion des
données sérieuses, que Pon-Artbur pourra
encore tenir huit Jours. Les pertes actuelles
de l'ennemi se montent, a Port-Arthur, à
33,000 Hommes.

La majorité des hommes de métier pen-
sent que la- sortie de i'escadre de Port-Ar-
thur eût réussi comolètement ua mois plus
tôti alors que le cuirassé Fuji, avarié, était
ea traitement a Sasebo, en compagnie
d'autres vaisseaux de guerre plus ou moins
endommagés. Aujourd'hui, le succès est
compromis. Eu donnant trop tard l'ordre
de sortir, l'amiral AlexelelÊ a manqué le
coché.

Le Eombar'dament

Londres, 18 août.

Os mande de Ché-Fou, 16 août, au Daily
Tetegraph ;

a Des Indous arrivés ce soir de Port-
Arthur disent que le bombardement conti-
nue avec vigueur. De nombreuses maisons
de commerce, la vieille banque chinoise et
beaucoup d'autres malsons se sont écrou-
lées sous les obus. Les boutiques sont fer-
mées. Les nopitaux sont bondés de blessés.
' « Les Jaoonàis sont malmenant a six
milles de ia ville. Cinq navires de guerre
sont en sûreté dans le port.Lesvlvres abon-
dent. Les Japonais aisenï qu'ils prendront
la Ville dans les cinq Jour3, mais les Russes
déclarent qu'ils peuvent tenir encore deux
mois. »

Ché Fou, 18 août.

Deux Chinais arrivés en jonque racon-
tent; que les Jaoonais eanonnent les docks
et les chalands où s-e trouvent les appro-
vlsion.-énae_ts de charbon et qu'une terri-
ble conflagration sjàn est suivie.

' D'après eus, les Japonais seraient à qua-
tre milles de ia ville.

La Réponse à l'Ultimatum japonais

Londres, 18 août.

, Oa télégraphie de Tojsio au J3«jïy£'*/)ress,
le-17- août, 10 beures au soir ;

,.,«.. Je. tiens de source non officielle que le
'Commûadant des troupes d'investissement
,te,P.«)r.t-Artbiiir a reçu et transmis à l'empe-
S8Uf la .«épouse de la garnison russe a la
demande de capitulation,. Le commandant
russe . Tsmeicie en termes courtois l'offre
de-permettre aux non-combattants de quit-
ter la .yjJLie, mais il refuse nettement ûe ca-
pituler. »

, IJa avis reçu de source française dit que
le général Stoessel a refusé avec indignation

-la «eaf»îtui»tlon avec les honneurs de la
msxxçfiïïmte par les japonais.

Londres, 18 août.
Z'V.M'.MPp^ de Tokip dit qu'en même
temps qu il -a repoussé énergiquement la
capitulation, le général Stoessel a décliné
Lofira-çi© .laisser sortir librement les'non-
cçmbatiants. -

Le. .central News publie un télégramme
disant que -le-, -refus du générai Stoessel in-
dique que les Russes sont résolus à se dé-
fendre jusqu'à ia dernière extrémité. La
legativn japonaise ce-ofir-œe ofileieliemeat
le refus j,u général Stoessel de capituler
et d'accorder la sortie liore aux non com-
Èattao-ts.

A Vladivostok

.',.,..,.'. ./, Cologne, 18 août.
La Gazette de Cologne publie une lettre

fle YladJvostoJs, datée du 15 juillet, dans
laquelle on Ut : \

a La, siiuation à Vladivostok ne pourra
devenir dangereuse qu'après la chute de
Port Arthur. Alors les Japonais auront au
moins autant a taire qu'a Port-Arthur ; ils
pourront peut-être se convaincre, à ce mo- ,
taent, de l'inaniié des victoires à la Pyrrhus
et se dire i Encore une victoire pareille et
bous sommes perdus. »

Devant Shanghaï

Shanghaï, 18 août.

. Vue escadre japonaise est attendue au-
jiourd'nui, dans le but de demander aux
iutorités chinoises qu'elles exigent la sortie
iniméâiaîe du port des navires russes As-
kQ,ld et Gros&Qooi, a moins qu'ils ne soient
Bésarmés sur-le-champ.

... Le « Ross!» » et I® « Gpamob&i »

Saint-Pétersboarg, 18 août. !

.' Une dépêche dç Vladivostok annonce que i

le Rossia et le Gromoboï sont rentrés dans q
le port.  , c

On sait que le Rurik a été coulé par les a
Japonais. •: c

Finances de guerre s

Saint-Pétersbourg, 18 août.

Ou lit dans le Messager du gouvernement
que suivant la note .puollée par le gouver- è
nement au sujet des foncts liquides à sa j
disposition pour les besoins de la guerre, g
le montant de ces sommes s'élevait, au dé- a
but des hostilités, à plus de 300 millions de s
roubles. , t

Jusqu'au 16 août, il a été ouvert â tous les •
départements, en vue des nécessités de la
guerre, un crédit de 257 millions et demi ;
il ressort de là qu'on n'a pas encore touenô
au produit de la réalisation des Bons du [
Trésor 5 0/0, émis pour la somme nominale
ûe 800 millions.

Bruits de Médiation russo-Japonaise

Vienne, 18 août. 'É
La nouvelle se confirme que l'empereur r

François-Joseph et le roi Edouard se sont c
entretenus, au cours de leur entrevue de t
Marlenbad, de la possibilité d'une média-
tion entre la Russie et le Japon. s

On prête au roi d'Angleterre l'intention j
d'offrir ses bons offices en vue d'arrêter {
l'effusion du sang, au lendemain du jour $
où les Japonais remporteraient un succès r
significatif, s'ils s'emparaient du port de (
Pon-Artnur, par exemple. ]

L'on ajoute que la médiation du roi
Edouard aurait d'autant plus de chances Q
d être acceptée que plusieurs puissances c
sont déjà résolues à ne pas permettre à la g
nation belligérante qui aurait acquis par -
les armes un avantage marqué, de conti- *
nuer sa marche en avant.

De même que les armées turques ont été
arrêtées par la volonté de l'Europe, lors de
la guerre avec la Grèce, de même, ajoute- ï
t-oa dans les milieux politiques viennois,
l'Angleterre arrêterait, soutenue par plu
sieurs puissances, le Japon conquérant, son
Intérêt étant de ne pas voir ce dernier pren-
dre un trop grand développement en Ex-
trême-Orient.

Il convient d'ajouter que nombre de
hautes personnalités pour lesquelles le .:
triomphe final de la Russie ne fait pas de _
doute, sont convaincues que, quoi qu'il ar- *
rive, le czar n'acceptera jamais une média* JJ
tion et que ia guerre, durât-elle deux- ans, f
les- Russes auront le dernier mot,-

m MSN0CH0URIE \
y

Autour de Llao-YanS' „

' . ' „. Saint-Pétersbourg, 18 août".- c

Un télégramme du général Kouropatklne d

adressant ses félicitations à l'empereur à P
l'occasion de la naissance du czarevitch e
cause une grande satisfaction, le généra- *
lissime annonçant qu'une bataille décisive P
est imminente, cl

Cependant, voilà les pluies qui ont re- E

commencé à tomber dans la région des
opérations militaires et qui, seion l'état- 8
major, reculent les probabilités d'un grand {"'
enoe de quelques semaines. On persiste à !
penser généralement qu'au lendemain de Cl
la chute 'da Port Arthur, une bataille gêné- c,
raie aura lieu autour oe Ltao-Yang. Oa est q
persuadé que l arrêt de l'activité des géné-
raux ' Qiùi, Nodzu et Kurokl et de la mar- ci
che en avant des Japonais contre les posi J
tions de Kouropatklne provient unique- ÎJ
ment du fait qu'ils ont dégarni leurs trou- f(
pes pour envoyer des renlorts au général
Noghi à Port- Arthur, l'armée assiégeante
ayant perdu beaucoup plus de monde qu'on d
ne comptait en sacrifier. p

Voilà pourquoi, dans les sphères da la
cour, on est quelque peu surexcité par la q
prétendue inaction de Kouropatklne. Ceux t<
qui réfléchissent estiment que le généra- l.«
lissime agit sagement ea se concentrant en Cl

forces autour ûe Liao-Yang.
Le télégramme, du général Kouropatkioe q

au czar fait prévoir, lors d8 ia' prochaine : n
bataille, une. lutte acharnée et donne à u
penser que la tactique de retraite a pris si
fin. P

u
La marche «Ses japonais vers le Mord p

Saint-Pétersbourg, 18 août. ^

Le journal Rouss reçoit fie Llao-Yang le
télégramme suivant: *>

« Les Japonais ont quitté Saï-Ma -Tsé et "
se dirigent eu masses vers le Nord. Leurs |
mouveiut-nis ont pour but de forcer le gé- n
néral KsjUi-opâtkme àabandonnerLiao Yang
sans bataille. » n

Les Neutres *

Ajaccio, 18 août. s«

Le capitaine Stuart, commandant leva- P'
peur Scotian, vient de transmettre au con- û

siu anglais a Ajaccio son rapport sur la é1
rencontre avec le croiseur auxiliaire russe a,
Oural-, vi

Il ressort de ce document que le Scotian u
ne s'étant pas arrêté au second coup de ri
canon tiré a blanc par l'Oural, celui ci a le

tiré uu troisième coup à obus. Le projectile V?
a passé à un mètre de là cheminée et est ^
tombé cinquante mètres en avant du na- n;
vire. Le capitaine Stuart proteste vivement gî
contre ce tir, le famie tonnage de son na-
vire devant, pensait-Il, le mettre â l'abri de ?>
toute suspicion. s

ri
 '""" "'"•• •- "«$»»—•="——i—________ ja

La Direetion de l'Eéole normale supérieure u
 _^__, . ai

Paris, 18 août.
 h

.

Le Journal des Débats publie la note il
suivante : et

« On nous assure que le successeur de f l

notre éminent collaborateur, M. Georges r?
Purrot, à la direction de l'Ecole normale L.
supérieure, serait M. Lanson, professeur a la m
Sorbosuie. Or, on nous fait remarquer que, m
dans la Revue de L'enseignement primaire, to

qui soutient M. Hervé en tête du numéro
du 1 août, rempli d'articles d'un violent
athéisme, M. Chauveloa, secrétaire de la
commission française permanente d'organi-
sation du prochain « Congrès de la Libre-
Pensée » de Rome, donne le nom de M.
Lanson parmi ceux de ses adhérents.

a Qu'on remette le gouvernement officiel
d'une élue de notre jeunesse pensante et la
formation des maîtres futurs de notre en-
seignement secondaire et supérieur a un
adhérent au Congrès sectaire de Rome, ce
serait blesser plus encore qu'on ne l'a fait
Jusqu'ici la conscience libre d'une grande
partie du personnel universitaire. »

  uagi» 

L'AFFAIREJJE CLUSES
Genève, 18 août.

L'arrivée à Cluses dans la matinée du
juge d'instruction Picaut a causé un vif
émoi. Le bruit s'était répandu qu'on »]l?it
mettre à exécution des mandats d'arrêt lan-
cés contre les incendiaires de l'usina Cret-
tle«. - :

L'alarme a été chaude. Les membres des
syndicats ont tenu une réunion au coura de
laquelle lis ont décidé de s'opposer par la
force â toute arrestation. De graves désor-
dres seraient à redouter en pareil cas. Le
préfet a fait saisir un manifeste que les
Crettiez faisaient circuler pour leur dé-
fense.

Les troupes ont reçu l'ordre de rester a
Cluses. Une réunion, à laquelle assisteront
deux députés socialistes, aura lieu, croit-on,
samedi.
___— ' » _<pt»- — <• •  

U Congres sociaMste telerfii
Les deux écoles aux prises. —-

Guesde» contre Jaurès •— Ua
vote. — J_a tactique Jaurès

blâmée.

;. Jaurès et Jules Guesde

Amsterdam, 18 août.

La commission sur la tactique et la poli-
tique socialiste a tenu, hier soir, une im-
portante reunion, au cours de laquelle les
chels des deux écoles socialistes françaises,
MM. Jaurès et Jules Guesde, ont contradic-
toirement soutenu leurs théories de socia-
lisme de gouvernement et de socialisme ré-

I volutiounaire.
M. Jaurès soutient la politique des socia-

listes qui ont, par leur action soutenue et
combinée, sanve la République « contre la
coalition cléricale et militariste ». L'action
du parti socialiste français, ajoute-t-il, a
perml de développer ta législation sociale
et de coopérer a la paix européenne. Puis il
répond au citoyen Bebel et déclare que le
parti socialiste français n'a rien abandonné
des principes essentiels du socialisme inter-
national.

Il affirme toujours, poursuit M. îaurôs, l'anta-
gonisme des classes et, s'il prend uns part di-
recte et suivie à la politique républicaine du
gouvernement, c'est que cette participation
contribue à aonner à la classe ouvrière une
conscience chaque Jour plus développée des
conditions da sa linération, en môme temps
qu'eue consolide et touilla la démocratie.

De même, en luttant avoc las partis démo-
cratique- bourgeois contre l'Eglise, en poursui-
vant la laïcisation ae l'enseignement, le parti
socialiste travaille à la libération des esprits et
prépara ainsi la libération économique du pro-
létariat.

M. Jules Guesde répond à M. Jaurès et,
d'ur.e voix âpre, fait en quelques mots le ]
procès du leader socialiste irancals ;

Aujourd'hui, dit 11, le citoyen Jaurès Insinue
que nous Eomtned une Irautiou infime du proie-
tarlï.t et que ses amis et lui ont derrière eux
la majorité de la classa ouvrière. Ja proteste
comte cette doubla inexactitude.

Nous avons demandé au cosgrè3 internatio-
nal d'adopter la résolution de Dresde, paroa
qu'elle résout une quastioa, d'ordre Internatio-
nal. Nous ne sommes pas une minorité, mais
une majorité, attestée,.,par les registres. des cott- '
satlons de votre parti et du nôtrs. Voua com- '
pare;; le nombre de vos députés a celui de no-
tre hactlon. Vos députés ont été des candidats j
prélectoraux. ia vous mets au déa de citer un (
seul ide vos candidats élu contre un républicain
ministériel.

Jaurès a invoqué contre nous les défaites sa-
blas par notre fraction du lait de la tranison et
du crime de ses amis ; car, à Lille, c'est votre
ami Otlessaile qui a lnàuitô nos cacidid'aîs, qui
a mené la lutte contue nous au premier tour.
[Protestations.) j

Vous avez voulu la guarre, vous l'aurez. Vous
n'aves pas ie sentiment de la lutta des classes {
dont vous parle-. Vous ne l'avez Jamais prati-
quée et on le volt bien quand vous vene. dis- ;
serter ici sur le développement historique des
peuplas, sur votre action quia sauvé ia Répu-
blique! '

Admettons un instant que la République ait
été s.iiuvee par voa amis, fin quoi, Je vous le
demaude, lalorme répaniicaine sauvée avanca-
ralt-eîie d'un Jour raitrancuissement da prolé-
tariat ? Bebel vous rappelait nier que la lorme
républicaine est la terrain d'entente de toutes I
les tractions de la classe bourgeoise et qu'a cer-
tains égards la monarcble, placée au-dessus des
ciassea, lui est supérieure. Il aurait pu rappeler
le mot cle Tblers, qui est l'expression des senti-
ment* de toute sa classe :« La République est le
gouvernement qui nOus divise ie moins. »

Donc, quand vous auriez sauvé la Républi-
que, vous n'aurlea rien lait pour le prolétariat.
Si, pour elle, celui-ci doit abandonner ses intô- 1
rôts propres, enaque luis qu'elle est en danger, |
la République est le pire des gouvernements. j

Mai», vous n'avez pas même îait cela, car, à i *
l'epoqua que vous rappelez, nos amis étaient f
avec vous. *

Voyons maintenant les réformes dont vous *
bernez le prolétariat. Vous vantez la laïcité, I
l'école neutre et laïque, la séparation des Eglises S
et da l'Ktat ? Rien de tout cela, eu admettant s
qne la bourgeoisie républicains consentirait a
la réaliser, n'aurait un effet. Voyez ea Amé- ^
l'ique, oït les Eglises sont séparées de l'Butt. *
L'enseignement n'en est pas moins confession- ;
ne!. C'est qu'il n'y a pas d affrancnisseiaent *
Intellectuel possible, avent ia traasîormation 1
totale de la société capitaliste. Q

, Jaurès nous a dit, d'alllaurs, qua peut-être la
i majorité na suivrait pas M. Combas ; et voilà r<

la comédie da l'anticléricalisme qui recom- ,j
1 mence. * »f

Parieral-j» ds la loi da dix baures, dont TOUS "
vous attribue- la bénéfice ï Cette loi a été votée ,

, en plelnt réaction, en 1892, at vous an ave_ ra- »'
tardé l'application de dix ans. L

i Vous avez indiqué qu'un projat da retraites rr
ouvrières est à l'étude. Il n'accorda pas aux ou- vt
vrlars le dixième de ce que la monarchie des a
iioiu-.uzolU.Ta a aceorde aux ouvriers alla- „

1 mand».
Four ca qui est de la guerre, o'est nous qui

; l'avons prévenue, en 1877 et en 1880. Vous, vous te
i la préparez en votant la budget militaire. D

Il n'y a rien d'étrange, d'ailleurs, a ee que
vous agissiez ainsi. Votre erreur est londamen- gt

' taie. Vous rattachez le socialisme â la Républi-
que et ù la Révolution française. Nous, nous _.
oisons que le socialisme est le résultat de phô- f'
nomônes purement économiques et cette con- si
ception essentielle est en opposition irréduc- a]
tibia avec la votre. fc

Vous, vous faites de la République le eha- le
' pitre premier ou la préface du socialisme. SI V(

cela était vrai pour la France, ce serait vrai À,
pour tous les autres pays. Et c'est pourquoi '
nous portons la question devant le proléta-
riat de tous les pays. n

Croit-on que la conquête de la République £<
soit de nature a améliorer en rien la situation ...
du prolétariat ? Mais vous avez si peu l'esprit
socialiste que vous supposez entra eux des diffé-
rences d'origine et de développement qui s'op-
posent a es qu'ils aient une pratique Identique,
une action Internationale uniforme. Ainsi, vous
Introduises le nationalisme dans l'Internationale
et le nationalisme le plus dangereux, car U est M
peut-être de Rature a faire illusion au peuple, «t ti
c'est pourquoi U faut que ce congrès prononce, g;:i
qu'il rappelle les principes essentiels du socla- je,
Usine et la règle de conduite qui en découle *,
nécessairement, pour que les partis organisés m
sur le terraia de la lutte des classes ne glissent w

pas Insensiblement au point da ne plus être
que des annexes des divers partis bourgeois. te

C'est aujourd'hui qu'aura lieu le vote des fd
divers projets de résolution. Il sera iotéres- , '
tant d'en connaître les résultats et de savoir yt
qui, de M. Guesde eu de M. Jaurès, sera
exécuté. „,

Amsterdam, 18 août. j£
La commission chargée de axer les rè- le

gles de la politique socialiste internationale tu
a accepté, par vingt-sept voix contre trois lu
et dix abstentions, la résolution de Dresde te
qui condamne la politique socialiste oppor- la
tuniste et ministérielle.

Les partis socialistes de tous les pays de
sont Invités à suivre en conséquence une _s
tactique unitaire. C'est le triomphe de M. —
Bebsi et de M. Guesde sur M. Jaurès. r

L© Feu dans un Train
Paris, 18 août. §]

Le feu s'est déclaré, en cours de route, yè
ce matin, dans le train de Baie, devant arri- C)
ver en gare de l'Est, a 7 heures 40.

L'Incendie a éclaté dans le fourgon à ba- Gi
gages. Le train a dû stopper. Le fourgon a er
alors été détaché du canvol, qui a pu conti- pi
nuer sa route a toute vitesse, pour éviter le te
contact des flammes. Cet incendie, dont les tn
causes sont inconnues, aurait pu avoir des le
suites très graves, un commencement de bè
panique ayant eu lieu parmi les voyageurs, à !

Il n'y a pas eu d'accident de personnes, es
mais les voyageurs attendent leurs bagages nt
dont une partie a été détruite.

 1—i——_^»_. ,:  rn

Nouvelle ïïmm des Blés m Âiéripe \l
Chicago, 18 août. $j

Une nouvelle hausse extraordinaire des el:
blés de mai a atteint 114 1/8 â New-York n
et 112 3/8 ici. Les perspectives alarmantes
des récoltes du nord-ouest du Canada ont ar
provoqué ua furieux mouvement d'achat. _

—~- _*______. « -~_ffi_-.H _

COLLISION^ EN MER L
Copenhague, 13 août.

Pendant les manœuvres de l'escadre
d'évolution dans le Grand-Belt, une coili- , „
sion s'est produite entre les torpilleurs rî„
Haohettel et Stoerel. Le premier a sombré, »,
mais son équipage a été sauvé. Le Stoerel a
eu de légères avarias.

DÉPART DE FORÇATS «*r
,—M J tic

La Rochelle, 18 août. :
Dans le convoi da forçats embarqués aujour- tr

d'bai pour le dépôt de Salnt-Martin-de-Hé, sa dt;
trouvaient Martus Carétlen, l'ordonnance qui «i
assassina la femme du lieutenant Troulfn; éc
Francesco Rosai, condamné 4 mort par la Cour «ÎT,
d'assises des Bouchesdu-Rhône, pour assassi- w '
nat et vol, et Auguste Calilan, condamné aux no
travaux forcés à perpétuité par la cour d'assises et
des Basses-Alpes pour assassinat et vol. trs

' .—, —8>» —_ ]

ENLÊVEMEHT ORIGINAL 5
Dans une voiture d'ambu3ano«. — En

«mous* toute ruse est borano, )
Vit mariage à l'amé- In:

rlcalne. ^
_. Vil

Londres, 13 août. ^
Les amoureux ne sont jamais à court de oh

ressources. Si quelques-uns enlèvent en au- BK
tomopile la jeune fllle dont les parents 1
leur ont refusé la main, d'autres ont recours da
à des moyens moins violents et enlèvent lis
1 élue de leur cœur tout doucement en vol- eh
ture d'ambulance. C'eat du moins ce que ]
nous apprend un télégramme de New-Jer- ses
sey, qua publient quelques Journaux du tei
soir. Voici l'histoire ; . mt

Une jeune fille que les parents refusaient an
de marier au fiancé dont elle avait fait na
choix, simula le suicide. Tandis qu'on par- j
tait en hâte â la recherche d'un médecin, ne
le hasard fit qu'à la porte de la maison île
on en trouva ua. ne

a Ce docteur, qui n'était autre que i'amou-
à reux savamment maquillé, ordonna le
' jransport Immédiat a l'hôpital de la pré-

tendue malade.
I Une voiture d'ambulance fataussîtôtman-
,. dôe, dans laquelle on porta la jeune fille.

Le père ne voulait pas quitter son enfant et
s manifestait l'intention de monter dans la
- voiture aveo elle. Mais, très énergique-
'• ment, le médeciu s'y opposa. C'était, affir-

mait il, contraire aux règlements.
i II partit aveo la jeune fille dans la vol-
t ture d'ambulance qui les conduisit rapide-

ment à l'église.
a Un prêtre, qui les attendait, les maria
- sur le champ.
l' Il est bon de rappeler que, d'après la loi

américaine, on peut se marier sans le con-
,. sentement des parents. Le télégramme
v ajoute que les parents d» la jeune fille, in-

formés par les nouveaux mariés, aussitôt
- le mariage conclu, ont pardonné et ont ou-
| vert leurs cœurs et leur maison aux jeunes
} époux.
. Comme dit un proverbe anglais : « Toute

ruse est permise en amour comme en
a guerre. » (ail is fair in loce and war).
•t -_-»ifl_h.

f. LA GIRIAT A MONTPELLIER
Montpellier, 18 août,

s La Girfat, qui est depuis deux Jours à
t Montpellier, où elle purgera sa condamna-
t tion à quinze ans de travaux forcés pour
', sa participation a l'assassinat d'Eugénie
• Fougère, n'a commencé à suivre le régime
l de la maison centrale qu'hier matin seuie-
t ment.
s Elle a d'abord pris un bain en même

temps qae cinq de ses camarades de route,
puis elle a subi la visite sanitaire, qui a

; établi que la triste héroïne du crime d'Aix-
les-Balns était de corpulence robuste et

' en parfaite santé.
C'est avec insouciance qu'elle a supporté

ces deux épreuves, mais 11 n'en a pas été de ,
môme lorsqu'il a fallu qu'elle quitte sa toi-

- lotte, assez élégante, pour revêtir le cos-
i tume dé la maison centrale. Lorsqu'on le
i lui a présenté, ses traits se sont crispés, sou
i teint a blêmi, et c'est d'un air triste et rué-
• lancolique qu'elle l'a pris pour l'endosser.

La complice de Basset espère bénéficier
i de la libération conditionnelle et être libre
i dans sept ou huit ans.
• —""" '"''  ' jft/lrr i-riiri -ii-iiir-i.nnii.il

 La Italie Lipeir fle CHartrense
i _P-tï*l8 13 __û__t
• Une dépêche de Grenoble au Temps com-

plète de la manière suivante l'information
déjà connue sur le Jugement relatif à la le-

, vée de saisie des caisses de la nouvelle
• Chartreuse fabriquée à Tarragone :

a Le jugement qu'a rendu le tribunal de
» Grenoble est un Jugement provisoire. Tout
t en renvoyant au 16 novembre Ici débats du
• procès, le tribunal a donné acte au Uquida-
i teur Lecouturier de son offre et aux Char-
i treux de leur acceptation (sous réserves) que
i les marchandises saisies le 8 juillet à Cer-
i bère, restent sous le coup de la saisie, mais

à la condition que toutes les marchandises
, expédiées ou a expédier depuis cette date
i ne soient l'objet d'aucune mainmise.

« Jusqu'à ce qu'il ait statué sur les de-
mandes dont il est saisi, le tribunal dit que

, toutes îoa marchandises confisquées depuis
' le 8 juillet dernier seront remises & la So-

ciété Agricola (les Chartreux), que la So-
ciété Agrlcola aura libre disposition, par

i elle ou ses agents, de toutes les marenan-
• dises qui seront expédiées en France.

« Ce jugement est exécutoire nonobstant
! appel. »

 i........... ..,,.. .-q^fr,.,,,,,,,, ,„ „, 1,11.1,1,11,1

•. L'WlTATiÛ|GIÎÊVISTE
« BREST

i Brest, 18 août.- " '•. ;
' " 'L'a^affôrgré¥îste''W^ '

dans les principaux centres ouvriers à1 Brest.
Les employés et ouvriers de tramways

vont tenir ee soir, à la Bourse du travail,
une réunion extraordinaire en vue de pren-
dre des masures relativement à la révoca-
tion da deux employés syndiqués. '<

Les délégués des entrepreneurs et des ou-
vriers de l'industrie du bâtiment et des in-

i dustries qui s'y rattachent viennent d'avoir
une entrevue au cours de laquelle ils ont i
échangé leurs vues sur les revendications '
formulées par las ouvriers, qui réclament
notamment la suppression «tu marchandage »
et le travail aux pièces, la suppression du
travail les dimanches es fêtes.

Les délégués ouvriers ont accordé aux '
patrons Jusqu'au 1" mars 1905 au plus tard, '
pour faire parvenir leur réponse,

A SMRSEILU
Marseille, 18 août.

L'entente n'ayant pu se faire entre les
inscrits maritimes et la Compagnie transat- '
laatique, une partie du personnel des na-
vires de la Compagnie a décidé de débar-
quer en masse après l'arrivée du Maréchal-
Bugeaud. Jusqu'à présent, les soutiers et '
chauffeurs ont seuls quitté le bord. Les
matelots refusent de se joindre a eux.

D'autre part, les charbonniers ont décidé '
da faire cause commune avec les grévistes. '
lis ont refusé ce matin d'embarquer le
charbon. i

L'administration de la marine a fait tous '
ses efforts pour trouver un terrain d'en- i
tente. On espère que le conflit seraprompte-
toent apaisé. Dans le cas contraire, tous les '
armateurs sont décidés à désarmer leurs i
navires. t

A la suite de la mise à l'index du camion- '
neur Thouiel, ses collègues habitant Saint- '
Henri es desservant les tuileries et les usi-
nes ont cessé tout travail. >

De ee îait, huit «siûeTontoem^^
leurs portes, faute de charbon- BW,HO '«M
sont sans travail. a ' S8° «uv^

A NENREBOEIT

Deux grèves viennent d'éclater ^
bont. La première s'est produite a„»HeQ»e.'
deKerglan Les ouvriers •tnPiÔ^_ lor««i
toyage des fours ont demandé™ i au W
pénible auquel Ils sont assujetti» if Vavaii
laire peu élevé qu'ils touchent ,, ls *a'
mentatlon de 40 centimes ' Une aile.

En attendant qu'il leur soit IIA^A
faction, il. ont décidé d'abandonné^,^;

Une deuxième grève, a lacruaiio „
loin de s'attendre, vient également H^»
ter.. Les pompiers de la ville, &^l f.Ml».
tenant et deux sapeurs, ont ttemani- 16*
que leur rétribution soit plus éleva» i> àe«
décidé de refuser tout service lusm,'.*, 0fil
vel ordre. ' Uï<ioa_ou,

Les pompiers on» décidé de *AÀH_;
comme rétribution annuelle, outre «A? ei
avantages spéciaux : pour les spr Qï
40 francs, pour les caporaux, 30 fran„Et8>
pour les sapeurs, 24 francs; en cas ri-7^8 el
die de jour, 4 francs ; de nuit, 5 ïrani- n^J
une indemnité de chaussures. MWI>Piiij

Un Incendie allumé par la loeom,,.,
d'un train s'étant déclaré dans les ian&
Touldouar, les pompiers grévistes «r 1
fusé de marcher. uat *&

A BORDEAUX
Bordeaux, 18 août s

Aucune entente n'a pu s'établir «M» t_:
patrons et les ouvriers grévistes. "Cie!

Ces derniers ont renouvelé leurs antec *
violence dans la matinée. Trois arreatatw
ont été opérées. Un gardien de la paix ÏHfc
blessé par des coups de bâton. '"

lehos âJoaMes
AUTRS$T_im»s

Il existe _ Toulouse, raconte spirituel
ment notre confrère le Télégramme de w
louse, un temple où habitait jadis la Vérité
républicaine. Chaque fois que les Bocia
listes voulaient manifester leur bruyante'
allégresse a la suite d'un événement Heu
reux, ils ae rendaient rue Bayard èi
criaient à perdre haleine : Vive la Soeiahi
Vive la Dépêche t m

Aujourd'hui, s'ils se rendent encore rue
Bayard, c'est pour clamer encore : Vire ia
Sociale! mais à bas la Dépêche\ a bu
Serres !

M. Serres ne poavaît rester sourd a uns
litanie qui, à force d'être répétée, pouvait
le faire descendre de son piédestal Aussi,
ce bon socialiste, tout comme un vulgaire
maire républicain, n'a-t-il pas hésité a
prendre des moyens propres à assurer
« l'ordre républicain. »

Oui, mais cette décision, loin de calme;
les manifestants, n'a fait an contraire que
les exciter et à leur litanie, Us ont ajouté;
« A bas Serres le réactionnaire !»

Il paraît qu'on n'en revient pas, me
Bayard.

V1TANDUS OU NON V1TANDUS ?
Ainsi que la vertu, le crime a ses degrés.^
L'excommunication a ceci de commun

avec la vertu et le crime qu'elle aussi est
soumise â une gradation ascendante. Ces»
ansl qu'il y a l'excommunié simple et l'es- ;
communié titandus — c'est-à-dire l'excom-
munié dont le simple contact est une souii- '
tare -que les fidèles doivent éviter sous peins
de damnation.

L'évèque de Laval, encourant l'excommu^
nîcation, eera-t-11 ou ne sera-Ml pas mtan-
dus ? Telle est la question qui se pose dans
les milieux ecclésiastiques.

Un de nos confrères les plus savants aans
les choses de l'Eglise, M. Julien de Narton,
nous donne à ce sujet quelques éclaircisse-
ments. Se référant aux précédents, H cite
le cas de Napoléon 1" qui, excommunié pat
Me VII ne fut pas vïtandus, ' lé Sainf-dPèra
ayant déclaré a son entourage « qu'il n'a-
vait pas expressément nommé l'empereur
dans la bulle, afin de ne pas le rendra &/-
tandua, et qu'il avait ainsi tirer d'embarras
et de danger les évoques et tous ceux qui
seraient dans la nécessité de communiquer
aveo Napoléon. »

Notre confrère en conclut que l'évèque
de Laval, s'il est excommunié, sans être
q nommé » ne sera pas titandus ; s'il est
nommé dans la bulle, il sera vitandup, et,
dans ce cas, les fidèles auraient pour de-
voir de sortir d'une église où BQ trouverai}
le prélat excommunié.

Toutefois, cet interdit ne s'étendant poiof
hors des spères divines, la servante de Mgi
Geay serait autorisée à lui continuer sei
offices domestiques.

C'est une consolation !
LA NOUVE-L.S PIÊCS De CINQ SOUS

On s'occupe activement a la Monnaie de
Paris de la nouvelle pièce de vingt-clnï
centimes en nickel, qui doit remplacer l'an-
cienne, laquelle a décidément cessé <*«
plaire.

La nouvelle pièce aura la même épaisseur
et la même effigie que l'actuelle, mais w.
revers a subi de sérieuses modifications»
l'énorme chiffre, d'un eïfet si peu estneti-
que, qui occupoit la presque totalité d« »
circonférence, a disparu pour faire place *
un 25 plus discret, placé obliquement, en*
tre un faisceau de Uoteur et une branoû»
de chêne. Ce ne sera pas Joli, Joli, mais es
sera déjà plus présentable.

Les eusais sont terminés, on prépare W*
tuellemsnt les coins, lesquels seront en ire»
grande quantité, car 11 s'agit de fabriausr
pour seine millions de pièces — un rien! ~-
On espère que cette frappe gigantesque se»
terminée avant la fin de l'année. ...

La nouvelle pièce de cinq sous sera tt»
étrennes de la Monnaie aux Français 1
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DEUXIÈME PARTIE

LES AMOOliËUX M ROLANDE'

1 Et, ce jour-là, Henri la trouva plus jolie
encore.

Si jolie qu'il se retourne longuement pour
la voir pat-ser, sveite, légère comme un gis
seau.
---C'est- -vrai, murmura t-il. qu'elle est

exquise, cette pente Rolande Casiéras.
Et tr.oui.jours après, quand il la rencontra

encore, "*• car à cette heure où il arrivait
d'nJrdlnaire, ..elle allât ' et venait, ayant
affaire-- à des élèves étudiant un peu dans
tous les" coins' de ia maison, — ea jour-là —
11 s'otib'ia â témoîgaer soa admiration par
un regard si involontairement éloquent que
Bolaiide oevint toute rose...

...Pendant qu'il rougissait aussi jusqu'aux
&reïle~ *.. comme un écolier pris en
famé.

He.î«r.f3s d'a,moureux, rougeurs cle jeune
_ke, jolis. embarras, petits mystères, gros
baiteixffînt'3 'decûeur .. pendant de< semâmes
et des semainas ce muet et inooeent manège
rçeomaieûça chaque jeudi et chautte di-
manche.'

-Pouvait elle s'offenser, la petite Rolande,
^e Cetts'atiention sile.acfèuse-*"

... D@ cette admiration— oh l si discrète —
qu'à peiae s'en apercevait-elle...

Pouvait elle seulement s'en effaroucher ?
Pouvait-elle —- surtout — en dire un mot

à sa mère ?...
Et puis... que lui auraii-elle dit ?
Que ce Jeune homme la regardait avec des

yeux qui devenaient singulièrement bril-
lants quand ils se rencontraient avec les
siens...

Que par ces regards parlants 11 lui avait
i laissé comprendre qull ia trouvait jolie...
| ... Et qu'il le lui avait ainsi avoué avec
une éîouiueaee très troublante... mais avec
un respect aussi dont il ne s'était jamais
départi...

Sa mère lui aurait sans' cloute répondu
que, bieu souvent, elle rencontrerait de
pareils regards. .. bien souvent aussi moins
réservés et moins respectueux;

Et elle aurait ajouté :
« -1- C'est à toi ds ris pas Îe3 encourager

et de passer comme si tu ne t'en doutais
même ja'as> »

Ec alors... jamais elle n'aurait osé aller
plus loin dans sa confession, la petite Hol-
lande...

Jamais. eîîe n'aurait osé avouer à sa mère
que, surprise d'aRori... un peu émue...
mais n'attachant vraiment aucune impor-
tance à cette muette attïaiion,— elle s'était
laîs'sfé atler.peu a peu, a y prendre garde...
à s'y intéresser.,, à s'y plaire...

... Qa'eiie avait aussi... on ! sans qu'il
pût s'en doutar... avec cette jolie hypocri-
sie des petites fines qui voient fort bien ee
qu'elles ont l'air de ne pas regarder...
qu'elle avait examiné ce jeune homme...

... Qu'elle l'avait trouvé charmant...
oh ! oui, charmant...

... Et que, bien souvent, dans sa petite
chambre, — quand elle s'y retrouvait toute
seule/dans rffouiliisde ses bsoelots... ran-
geant par ci... époussetaat par ia, — elle
s'était arrêtée.,, avec sa pensée qui s'en

allait loin... bien loin... à Neuilly, où
tout à l'neure encore ils s'étaient reiioon-
trés... et où elle avait rougi sous sont
muet regard...

Oui, c'aurait été très doux,,, très bon.,
de vivre tout près de ce beau garçon aux
fines moustaches blondes... aux grands
yeux bleas que virilisaient des sourcils
foncés, — presque noirs, — dessinés sur
son front en deux ligues droites. ..

Ef, quant elle sa laissait plus languissam-
ment tncore bercer par son rêve, elle se
disait aussi due Genièvo de Lorgerac était
bien heureuse de s'appuyer sur celte ten-
dresse qui devait avoir aes douceurs ex»rai-
ses.. .

Et comme cette petite Rolande était jjlus
pure que les auges du bon Dieu, comme
elle avait la ebastetô des Us immaculés
qui ne se doutent môme pas de leur radieuse
blancheur... elle soupçonnait à peine mt'il
y eût d'autres tendresses que celles d'une
mère pour son estant,,, ou d'un fîèse cour
sa sœur...

Et pourtant elle sentait, elle devinait con
fasément que ce serait une Joie plus vi-
brants, .. plus grisante... si ces tendresses
lui étaient apportées par un jeune homme,
ressemblant a celui-là... un Jeune homme
qui l'aimerait plus que tout le monde.., el
à qui elle donnerait, elle aussi, le meilleur
de son âme...

Mais aux songeries de petites filles qui
rêveot les yeux grands ouverts, il a aus.-,i
un réveil.

Et quand la petite Rolande retombait du
ciel de ces rêves là sur la terre de la réalité
quand elle se retrouvait d3us sa pelite cham-
bre... au milieu de ses bibelots familiers, ..
à coté de l'humble salle à manger ou la
grosse Octavie, qui venait de dresser leur
moleste... si modeste couvert, appelait sans
façon : « Allons, œamselie Rolao.de, c'est
servi!. .. » A.h ! quel gros soupir elle • no-as-
sait al-ors..,.

De regret oui; mais de résignation aussi.
Et elles sa disait :
~ Folle !.., Folle!... Ils ne sont pas pour

uns répétitrice de piano comme toi, les
iîenri da Lorgerac!...

Et pourtant elle ajoutait :
— HeDri... Comme j'aimerais, à l'appeler

de ee joli nom : Henri!... Henri!..,

Pendant es temps, quel* était l'état* d'âme*
de celui qui mettait ainsi ie trouble dans ce
eœur de dix-sept ans ?,..

Ah ! bien biïafr'e... bien compliqué.,.
A ce sentiment né comme une amusetîe...

peu. à peu devenu uu ftésoia de son imagi-
nation... puis nue joie de sa vie, — Henri
de Lorgerac se laissait aller.

Cette charmante fille l'occupait mainte-
nant au poiut de devenir une obsession. ..
une Idée fixe... uu désir presque doulou-
reux.

Assurément, l'élan qui portait ce garçon
de vingt-deux ans vers la délicieuse enfant
où il voyait, ravi, éclore 4a femme... la
lemme exquise... son élan ne ressemblais
guère à celui qui faisait battre le cœur de
celle vierge immaculés...

Ces puretés-là n'existent plus à l'âge où il
était arrivé ; et si par basard elles se ren-
contraient, elles feraient sourire.

Il aimait avec toute l'Impétuosité de sa
jeune sève... av«c toutes les impulsions de
son dés r passionné...

Et comme la via — la laide vie — met
bien vite ûzm le cœur des meilleurs le
scepticisme des précoces expériences ;

— Eacore une.se disait-il, qui tôt ou tard
s'apercevra que c'est une duperie de tra-
vailler du matin au soir et de se tuer à la
peine quand on n'a qu'à vouloir pour deve-
nir aussitôt la plus aimée, la plus choyée,
la plus entourée ûe tout ce qui rend l'exis-
tence facile, heureuse,,, esemote des sou-
cis du lendemain.

I Et puis, comme il ne connaissait pas du

tout ces dames Castéras... comme il ns sa-
vait rien de leur vie :

— La tnère, ajoutait-Il, la mère profes-
seur d'aagiais.,. la fille, professeur de pia-
RO... une artiste... par conséquent indépen-
dante... une irréguiière...

Et il concluait :
— Etre celui qui donnerait l'essor & tout

ce^qui doit bouillonner de désirs, de rêve-
ries... d'audacieuses révoltes dans cette
tête brune.,. Etre aimé d'elle... et l'aimer..,
Au ! aussi passionnément, aussi longtemps
qu'elle voudrait qu'on l'aime,.. Toujours,
si c'était sa fantaisie.., Quelle divine aven-
ture.., quelle adorable maltresse... quel pa-
radis d'amosî !...

C'est alasl que son rêve à lui le hantait
avec une obsession chaque Jour plus 'impa-
tiente... plus fiévreuse.

Et ce qui devait arriver arriva.
Henri voulut en savoir plus long sur le

compte de cette jaune fiue, pour qui il
voyait bien qu'il n'était pas un Indiffèrent.

Et un jour, — après s'être, avec des pré-
cautions et de3 ruses de Peau-Rouga, in-
formé, — informé, auprès de sa sœur, des
heures ou finissaient les répétitions de ma-
demoiselle Castéras, — il prit ses mesures
pour sortir du pensionnat de Neuilly un
peu avant son départ i elle.

Il y a, «a face da l'institution Laferté,une
grande maison dont un des angles a le rez-
de-chaussôe occupé par un café.

Henri s'y établit, a l'intérieur, mais tout
contre la devanture..,

...Et à travers le vitrage, — invisible
par conséquent aux regards du dehors, il
attendit.

Bientôt Rolande sortit à son tour.,, et,
très paisiblement, s'ea allait du côté de
Paris.

A cinquante pas, d'un air de parfaite in-
différence, il la suivit.

Il aurait pu d'ailleurs se mettre sur sa

agiBBiM^jBaawfflw^

piste sans toutes les précautions qu'il &
croyait obligé da prendre. .»

Elle ne se doutait de rien... Elle ne w
retourna pas une seule fols... .„,

Elle gagna tranquillement l'avenue^»
Ternes, et, arrivée à la porte d'une mai.80*
«'assez bonne apparence, elle entrât

Il attendit... U attendit...
Mais il ne la vit pas ressortir.
Voilà donc où elle demeurait. .n,f»
Il fallut alors en arriver a l'interrogaW"»

du concierge.., M
. . .Des concierges plutôt, — car il ? a^„j

là pour lui répondre, un homme et °
femme... fi j

Et quelle prudence ne dut-il pas met»*
la moindre question ! pour ne pas "°°"Bj
prise à des suppositions.., a des caBC*
dont il aurait été désolé.., sBIHeureusement, il avait vu unëeriteau
ia porte d'entrée... hsr.

Et il put se présenter comme s'il ou
chait un appartement. ...ai

— C'est au troisième, répondit le coaoïe™
cinq pièces.

— Quel prix ! , w.
— Douze cents. Réparé à neuf. Trow.

nôtres sur l'avenue... ., hof(j,
-Oui, çà pourrait aller. Mais daB"'Jg

quels sont les locataires delà malsoB <••• 0j
viendrais ici avec une vieille d8™6;^ et
recherche surtout une maison paWBi
honnête,h©-_ète... vous comprenez- ^

— Oh ! «i ce n'est que ça, cette » dgg
peut être bien tranquille. Il n'y a q»° ^3
gens comme II faut dans l'immeuuie- sS
rentiers, des négociants, une daine a
fille qui donnent des leçons dans u- *
sioncat... un employé au.,. _,„«.jà ?

— Qu'est-ce que «'est qae ces dam1'8

"'N',; {*&#* .
*- ""' ' J
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ni-idétnent vous êtes bien lyonnais, f:
- ^annonce un événement qui, à

° n .I°
r
evolutlonnerait le boulevard et vous S

-Fa hroechez pas ! ... - ti
ns Qa a pris Port-Arthur ?

"" vous me faites pitié. n
*~ i nsinet est -assassiné ,? . .
- \XA ' Oh ! la province. Mais' songez

au- Paris les grands Journaux publie- «

'.*otlû-, son portrait en bonne place. .
^icQ

e
 portrait de qui ?... grands dieux l _

p.. Pierrette Renaud parbleu ! t£
; *" Pierrette Renaud?...
- "gh oui, D^mi-Siphon.

^iTemi-Siphon?... Ah, oui, attendez

l,Zn îainie de... de... 1>a
° Voua m'affligez; vous ne connaissez

"""" paS votre histoire contemporaine!
^

eUe
 Renaud, Demi-Siphon, l'amie de n

&,• une des héroïnes célèbres...- g

Sapti» ti! d
1

_" nu crime d'Aix-les-Bains.
Vous m'en direz tant !... Et alors, à Pa-

„f on publierait son portrait ? n
f M en doutez pas !

I je n'y vois aucun inconvénient.,, mais c]
, "Za sai-is pas très bien... ci
,e " Pauvre ami !... Vous savez qu'elle de- h

„„it se marier... n
panait; mais si l'on publiait les pôr- a

"traits de toutes celles qui ont cette lnten- n-

Û°l cela s'est rompu, Bassotest parti, subi-

tement* là-bas, au bagne. u
Ga peut arriver à tout le monde. n

 Z Alors, de désespoir, la pauvre enfant °'

"*Vest jetée. tf
„Daus la Saône? C
.- J« vous plains ! »
_ Dans la boisson?
_ Mon, dans l'art dramatique. él

j Z cela ne vaut guère mieux.-,. Alors elle p.

s'eneage au théâtre?... . y ,
1. Presque. ..elle entre dans une ménage- él

rie M dans votre ville, mon cher, et elle s'
compte bien être dévorée...

-Par les fauves?... Quel tragique sui- »

cide ! **
__ être dévorée du regard par les nom- v,

'ireux admirateurs que ne manqueronntpaa *><
de lui attirer ses exploits sensationnels..., _

_-' Vous croyez ? P1

- So«g-z donc : elle sablera le champa- »
me en tête-à-tête avec un lion!

-.Je ne vois là qu'un changement d'ani- P

 ~ Vous n'êtes pas sérieux. Ea province, d
?ou8 ce pouvez comprendre la beauté d'un L
tel geste. A Paris, je le répète, cela ferait 8(
sensation. C'est d'ailleurs chose courante.
Tome jeune personne mise en vedette par d
un événement retentissant, un beau crime, g
un baa scandale ou môme simplement par j.
ses charmes naturels, peut aspirer au ta- n
lent, que dis-je ? à la gloire et ce qui vaut «
mieux à une renommée qui appelle la for-
tune. Ainsi, â Paris, Pierrette serait grisée. _
-Ça ne la changerait guère, à ce qu'on U

- dit.
- ...Grisée par le succès. Elle serait <*

lancée; elle pourrait, ce qui se pratique *
couramment encore, écrire ses mémoires. ï
- Cela ferait marcher le commerce des

T (1
plumes,.-.,: .;.* ........... . • ... - j (
 — jeyous : assure que celas'arrachera^ii j j,;
comme du Rostand. Le3 exemples abon- V
.dent. Nombre d'aimables personnes que
l'on supposait ignorer l'orthographe.se sont
-loti lancées dans la littérature. n

,, ,— A corps perdu ?... cl
- Vous m'agacez... il est Impossible de p

rauser de cûoses sérieuses aveo les provin-
ciaux Donc vous n'irez pas la voir ? £
- L'odeur du fauve et celle de la poudre 0j

'ie riz ne ma tentent guère. <i
- Tenez ! vous êtes tout bonnement stu- d

Bide !

- Sans douta... mais peut-être un peu n
-loin s bâte que les parisiens...
- Garçon, un demi-siphon I
-Oh ! assez !.., P

Léon BORDE, e;
"" I .Il ...1,1 ! I HI!J||.,„.„ ! r—i,.|. l,. <jS^,| | ,|| ,., ^WIW.»W—*!" " ,'*
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UBS PETITES! PREMIÈRES eJ
Casino _•

P«Hsentant l'abaissement de température
5Be nous possédons depuis deux jour3, le "
casino a ouvert ses portes devant un public S
jjomoreux, alléché par un programme plein
ûe promesses. n '

li a» puiut ,-ué déçu ;et c'est une troupe le

««s plus choisies, des plus homogènes qui gJ
™ a fait passer une soirée fort agréable, _>
^earuspirant une brise des plus fral-

Pamii les artistes les plus applaudis,nous 45
"ferons Launceston Elliot, un hercule dont r<
«ajauemie est vraiment splendide et qui, P
1P°UQ la pf en>ière fois, se présente en France; ell!>S5ieeas, qui présentent une perfection Ti

e maison mystérieuse ; les Salvanos, qua-
j'ii^uoscules cyclistes auBSl adroits que ?•
m ' 1B aUo parodiste Desroches-Bianca; W
da» if teur populaire Laurwald. ; Mlle No-
M n LUne mie enjouée et bonne diseuse ;

*• -uarboa, enfla toute une série d'artistes ai
rv,! Q efl!raiû et consciencieux.

tair,; Piea">ière soirée nous promet cer- ei
««sèment d'heureux lendemains. w

* Ch. C. û'

'•~-~^jl!jggiaaatM__^^^ cl

al

Jf* Eîtamons pour Polytechnique. ^
l'a'dmi» eiatIiens oraux du 1" degré pour î
ÎSoi ïoa & l'Ecole polytechnique, en C,
cou'. co-»nieneeront à Lyon, le 24 août a '
2'ae*°; à 7 heures du matin, et ceux du
fceure quellïues ^oura aprè3, à la même p

ïèfe.
S ex^me.ns auront lieu au Lycée Am- le

% «n 8fJfa pas ad ressé d'avis individuel T1
 ^ânoldats. c<

^K^n' érIe5 «î®8 Hospices. - On n:
fi'°Pé7aH r a l'Hôtel-Dieu dans la salle d
^feu a f, A ̂  chirurglen-major un ap- "
6t
^ PanaelLÏÏtV ^^

 P
°

UI l6S laVag68
 S

ft,^»&
1
?l?i

r
?tt0B ûea hospices se propose S;

ïk ^7o^i?Am} à l'asile Sainte-E_gé- T,
?"18 de ia «" £é éPQoniques dans les pavll-

liet
 aux «ïv .ni'

106
'.
16

» de ma°ière à les re- p
Esc, Principaux de l'asile. £

r^'^^
n
n?

u
,
Sync!cat

 ««'initiative. 1
^^Ctef 1^ 1 aoùt . aura lieu £
"r?1 ̂ ffiS „v ^'^^^adaire du syn-

v^éparr L,, ea Yzeron. „

î^*R^«_SSÎ"àHï place Le Vl8te> L
,.. a-iet Par vii , ' t 8 heures du matin e>

eu t
iai

' oéjeanWV«
j0he

 _?
ate d 'YzeroQ- o

S to1*» a M
n
d __„ i

8
*

011, Proi»enade fa- £
r " 30, aéca, ûdQi les environs. A 3 heu- S
_ar«o, £5 I

e pour Lyon par la valW^. d_

-w-Uimetu route de» Etroits! _

i Arrivée à Lyon, place Le Viste, vers 6 heu- f él
I res. I P;

Prix de l'excursion 3 francs, voiture, dé- ".'
jeûner, vin et café compris. Dernier délai

I
 d'inscription, samedi 20 août, à 6 heures du
soir au bureau du syndicat.

H
Exposition do Lyon. — Nous publie- g(

rons demain le nom des docteurs compo- n<
sangle comité du concours de bébés. pj

A ce concours, deux cent cinquante en-
. fants, prendront part. f\\

La fête sera terminée par une distribution c<
; générale de jouets. ^

Le soir f été de nuit et nombreuses attrac- d'
tlons. p.

Demain samedi, premier concours culi-
naire. . ei

Pendant les Chaleurs. — Pharmacie
. du Ssppsnt. — Médicaments toniques, ç.

hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra- A'
îraîcbissantes. — Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désinfectan- _
tes et anti-epidémlqnps... y

U
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Le crlma de Sainî-Juss. — Le Jeune Pra- s<
i mondon, assassin, présumé de Mine Pocbard,

tormellement accusé par son complice « la c<
Mexicain a est arrivé hier à Lyon, venant a
d'Oran sous bonne escorte. fC

11 a été aussitôt écroué à la prison Saint-Paul.
M. Descbamps, Juge d'instruction, chargé de r

l'affaire du crime de Salnt-Just procédera de- ^
main à l'interrogatoire du Jeune bandit. h'

Cadavre retira du Rhdne. — Une dépS- «1
cbe de Vienne nous annonce que des mariniers 1 (
ont retiré du Rhône le cadavre d'un Jeune p:

. homme de 18 à SJû ans. pi
Le signalement du noyé correspond parfaite- Q

ment a celui de M. Lucien Démange, âgé de
18 ans, demeurant rue Creuzet, 12, qui s'est

. noyé accidentellement dimanche, en se bal- ai
gnant dans le Rhône, prés du Grand-Camp. G

La lamille a été aussitôt avisée. bi

L'Ouvrière parialenne. — Le gentil trot- 4
tin, hardi et gai comme ua moineau ; la jolie
midinette croquant de toutes sas cents blan- £>

t chesson appétissant cornet do frites ; la pau- f,
' vre et honnête fille peinant de longues veillées,

l'aiguille aux doigts, pour un maigre salaire-
Ces trois types si divers de l'oovrléra pari-
sienne ont bien souvent tenté la plume des ro- ri.
manciers. o(

Mais nul mieux qu'Emile Rlchebourg n'a su
étudier le cœur a la lois si complexe et si sini-

) pie de ces êtres gracieux et sympathiques. pi
De tous les chefs-d'œuvre» de l'immortel écrl- Cj

vain, La Fée de l'atelier est l'un des plus D,
' émouvants ; et la figure de l'exquise héroïne J;,
! s'y détache en un relief saisissant. ™

L'œuvre est forte et vécue et tous voudront V1
la lire. En elle est résuma tout le talent de ie
l'écrivain célèbre et populaire qu'est Emile Cl
Rlchebourg, l'auteur de tant de chefs-d'œu- p;
vre qui s'appellent Maman Rose, La Fau- \t

• tette au Moulin, La Dame en noir, etc. etc. A.
La première livraison, ornée d'une uplendlda

Illustration en couleurs, est distribuée gratis et £
partout ; tous nos lecteurs et lectrices ia récla- ci
meront à leur marchand de Journaux habituel, a

De la discussion Jaillit... te coup ds 6'
. poing, —• Deux camions allant en sens inverse

se rencontraient hier soir à & heures dans la di
rue Longue. La rue Longue n'est pas large et SJ

, deux voitures n'y peuvent y circuler de front, cl
j Las volturlers arrêtèrent donc leur attelage *ei

t mais chBCun d'eux raîusa de reculer pour lais- r1 ser passer l'antre. „"f
D'où aménités, gros mots, Injures et de cette "

f discussion, qui avait occasionné un rassemble-
ment considérable, Jaillit la lumière sous la S<

[ forme da trente-six chandelles aperçues par pi
l'un des belligérants Louis Jogand, camion- L

- neur de la Brasserie Georges, à qui son adver- tt
t saire administra un formidable coup de poing d(

en plein visage. A ,
Cet argument frappant et aussi l'arrivée de J*

. deux agents mit fin a la dispute et la circula- ll

i tion fut rétablie. «

Le feu. — Le feu s'est déclaré, on ne sait ?î
comment, hier, à midi, dans le clos d'une mal- "

, son inhabitée, montée de la Butte, U, et ap- L
' partenant à M. Mistral, demeurant rue de là F

Trinité, 4.
j Rapidement une certaine étendue d'herbes «,

desséchées fut en flammes, menaçant les mal- m
; sons voisines. Des voisins s'étant aperçus du ss

« sinistre s'en sont rendus, facilement .maîtres à 2
l'aide de sceaux d'eau. f r'

i La pompe a vapeur qui s'était randue sur les
lieux, n'a pas eu à fonctionner. ei

•—Un feu de cheminée s'est déclaré à 9 heu- r^
res du soir, chemin da Saint-Maurice, 145, 1£
chez M. Recoulant. Il a été rapidement éteint fi

> par deux pompiers du Dépôt central. a-,
La foudre. — Pendant l'orage qui a éclaté d'i

mercredi soir, la fouara est tombée, vers mi-
nuit, 3ur la maison portant le numéro 40 du y

! chemin Saint-Mathieu, rompant une conduite ,.
de ga_ ce qui occasionna ua commencement i

. d'incendie. u
Deux gardiens de la paix du poste de Mon- ta

plaisir, aidés des voisins, éteignirent rapide- di
ment le feu.

Il n'y a pas eu d'accident de personne. ]y!

Arrestations. — Le service de la Sûreté a N
procédé hier, aux arrestations suivantes : —

Auguste C. . ,31 ans, sans profession ci domi- -i
elle, recherché pour vol. J

Antoine D. , ï6 ans, manœuvre, Inculpé de
coups et blessures à la gare de Perrache.

| Ciaudius C , S4 ans, employé de commerce,
en la possession duquel on a trouvé divers ..
objets provenant d'un vol qualifié commis, der- h
nlèrement chemin de la Vitnoierie. cl

Léon M , 20 ans, charron, et Camille C..., ai
18 ans, garçon boucher, pour vol et complicité' ii

( gi aride rue ûe la Gulllotiôre. ;

i L'épuration. — Une rafla a été opérée la gi
nuit dernière par les aguuts de la Sûreté, dans es

)
les quartiers du centre de la ville. cj

Dix-huit femmes qui importunaient les pas-
1 sants et onze Individus qui surveillaient leur
> travail ont été conduits au dépôt.

Blessée per une balle. — Hier soir à dix
heures et demie, Mme Veuve Ponces, agéa da jji
42 ans, ménagère, demeurant 111, rue Rabelais, =

: regagnait son domicile, lorsqu'en passant rue f,
, Pierre CorneiUo, à l'angle de la rue Chaponnav, ;'
; ella lut attalntaau cûtô droit par une balle aa c<

revolver. g-
Attirés par la détonation deux gardiens de la il

paix accoururent et conduisirent la blessée à
1 l'Hôtel-Dieu où elle fut admise d'urgence. Sa él
< hlessure est assez grave. ni

Mme Poncet affirme n'avoir aperçu personne. -,'
Uns enquête est ouverts sur catte mystérieuse ~

aflalre. w
se

Acte «Sa problîa. — Mme S.., actuellement n .
en villégiatura à Izeron, avait perdu dernière- **
ment uu sac à main contenant divers bijoux
d'une grands valeur.

L'objet fut trouvé par M. Thollot, domestique 0]
i chez M. Razy, à la Brally, qui fit une enquêta A(

ut rendit le précieux sac à sa propriétaire. ,
Une justa récompense fut donnée à, cet bon- ^

note employé. n

Tombé de tramway. — Hier matin, en j.
voulo.nt monter dans un tramway en marche, r,
à l'angle de l'avenue de Sasa et du cours La- ».
layette, M. Armand F... a glissé sur la mar- gi

; chaplea et, dans sa chute, s'est blessé à la tête, pi
Il a été pansé par le docteur Jalabert, à la c<
pharmacie Mollard, et, de là, rameaé en fiacre B

C à son domicile. c ,
1 Automobile et pantalon. — Une auto u
1 peinte en blanc et portant le numéro 374, tra- _

versait hier à ï heures du soir le pont, du Midi
• lorsqu'elle accrocha la pantalon d'un brave vol-

tarier, M. Pierre Mathieu, demeurant rue delà
[ Thlfcaadière, 44, et le mit littéralement en piè-

ces,
Heureux d'eu être quitte à si bon compte,

i mais furieux de se voir dépouillé subitement „ f
> d'un vêtement aussi Indispensable, M.Mathieu 'lj
. se rendit au poste de polica da la Manufacture £t
. d88 tabacs, où la brigadier, après s être rendu Pi

compte de eisu de l'importanca des dégâts, lui
prêta une culotte qullui permit de circuler ac

l d»n3 les rues sans se voir dresser un procès- 5
 verbal.- ,

Pauvre petit. — Un gardien da la paix du f0
poste de la Boucle trouvslt hier soir à 9 heures «„
î,n jeune garçon errant sur le cours d'Herbou J,,
villa II le conduisit au posta où il fut intar- **
rogé. Là 11 raconta sa navrante histoire. Il âi

1 avait onze ans et s'appelait François Drevet. pi
Son père qui habita Jailieu dans l'isêre- est

un ivrogne qui constamment la rouait de coup, si
, La pauvre petit, la» de» mauvais traitements Cr
[ endurés s'était enfui et était venu à pied à Lyon, n1

11 n'avait rien mangé depuis 48 heures. K'
La Jeune Drevet lut conduit à la Permanence ~

• où M. Delorleux, commissaire da polios fit la ta
 nécessaire pour le faire admetU'e provisoU-e- d'
- ment à l'hopica de la Charité. et
1 _ Le magistrat a adressé un rapport au Parquet.

5 Tombé d'une échelle. — M. Jean Casetti, j l'(
• âgé de 58 ans, employé, 29, rue £roix-Jourdan, { st

MIIIWlllllllllB_--l_--H-P»«l_-im-_.»^ ' -_——.—-—

. 1 était monté hier sur uns échelle quand son
I pied ayant glissé, ll tomba sur le sol d una

hauteur datrols mètres, se faisant des contu-
sions multiple*.

M. Casetti a été admis a l'Hôtel-Dieu.

VILLEURBANNE. - Un noyé. — DI- J
manche dernier, M. Pierre Morlot, âgé de =
S0 ans, demeurant rue des Cbarmettes, 7, se

1 noyait en prenant un bain, près du restau-
rant Duclo3, à Vaulx-en-Velin.

Les recherches faites depuis ce Jour C(
étaient restées vaines. Hier après-midi, le g,
cadavre a été découvert. Les constatations E:
légales ont été laites par M. le commissaire £!
de police des Cbarpennes qui a fait trans- si
porter le défunt à son domicile.

Morlot laisse une veuve et trois Jeunes j
enfants.

Vol. — M. Mérot, cours Lafayette prolon-
gé, 53, avait laissé sur une planche de ses °'
cabinets dont la fenêtre donne sur le palier, )>
deux paires de bottines. V

Un habile voleur passa la main par l'ou- | h
verture et s'empara de deux paires; de sou- I *f
liers valant 32 francs. i

— Halluciné. — Le nommé F..., entrepre- i P !

neur de maçonnerie, chemin St-Antoi_e,33, | ai

croyant voir des ennemis imaginaires, me- u;

naçait les consommateurs du café Maurel, a*
place de la Cité, 48, hier à 10 heures du Bl

soir.
Un gardien de la paix du poste voisin ac- !

1 compagna ie désiquilîbré à son domicile, L
qui depuis plusieurs mois, trouble par sa
folie le quartier de la cité Lafayette. .

—- Comice agricole de Villeurbanne. — Q'
Cours d'arboriculture. — Le concours d'ar- | "
borlculture ayant Heu le 28 courant, MM,les n '
élèves sont Instamment priés d'assister à *'
l'examen préparatoire qui se fera dimanche *J
prochain 21 courant. A 3 heures dans les m

pépinières de M. Dervieux, boulevard de la
Côte, 50, a Villeurbanne. &]

! SAIWTE-FOY-LES-LYON. - Concours H
de boules. — Dimanche 21 août, au café <i(
Garbit, Grande Rue, 50, grand concours de
houles avec 16 quadretîes. Prix de la série, ...
- francs. ":

La première partie pagne un saucisson. "
Deuxième partie 6 fr. Troisième partie 10 f,
francs. "j

Le championnat gagne 20 francï.

SAINT-GENIS LAVAL. — Avis aux fo- ,_
rains. — La fête annuelle se tiendra les 28, u .
29 et 30 août prochain. £

DÊÇINES. — Avis aux chasseurs, — Le a
président de l'Union des chasseurs de Dé-
cines informe les chasseurs que la carte AC
prise dans cette Société donne droit de ta
chasse dans toute l'étendue de la Fédéra- ' ̂
tion cantonale et à peu près dan3 toute l'é-
tendue du territoire de la commune de Dô-

1 cines pourvu d'un bail régulier signé de T
presque tous les propriétaires. Au con- I,
traire, la carte prise au Petit Chasseur ne
donne à peu près aucun droit.En efïet.cette
prétendue société ne possède pour toute „
chassse que quelques parcelles de terrains
à Décines et 5 hectares et non 15 Joués, dit- *
elle, au canal. *Ô

Quant à la chasse sur le canal et le long ,„
de ses rives, elle relève uniquement du
service des Ponts-et-Chaussées et tous les
chasseurs y ont droit au même titre. (Note °„

'envoyée par M. Sanlavilie, secrétaire gêné
s rai des Forces motrices du Rhône à tous l

ses gardes, le 11 août 1904). ,,
Avant de prendre leur carte nous enga- JS

geons les chasseurs à lire la protestation, „,
parue dans les numéros da 17 courant du f'
Lyon et du Rappel Républicain des huit
membres du conseil fédéral donnant un
démenti formel aux allégations Intéressées | ,

, du directeur du Petit Chasseur.Après avoir I ":
lu ce document, ils seront édifiés et n'hési- j *.
teront certainement pas & prendre leur 1 u

carte & l'Union des chasseurâ.qui a eu l'inl- 1 _.
! tiative de créer une société de chasseurs à j 5*

Décines et l'honneur d'aider a fonder la I ?J
Fédération.

 M

D'ailleurs, les chasseurs sont prévenus
que procès verbal sera dressé contre tout *.
membre du « Petit Chasseur » pris sur les *d
réserves dé l'ancienne société et de la tédé-j v

rafloh. I
I Nous rappelons que les lâchers de gibier j f

en lièvres, lapins, perdrix, etc., fait dans les i m
réserves des sociétés fédérées, a atteint en
1903 1904, le chiffre élevé de près de 3.000
francs et que la chasse du gibier d'eau a été A
autorisée cette année dans l'Isère jusqu'au ta
31 mars. ai

Les cartes sont délivrées à Lyon par M. S gi
Volay, 224, avenue de Saxe, trésorier de u

' l'Union de Décines et de la fédération ; M. ni
Desbois, 13, rue de la République, secré- pi
taire, trésorier delà société de Meyzieu et 11
de la fédération.

A Décines, chez M. Guerraz, président ; di
M. Bergeret, trésorier; M. Rochal, hôtel du e<
Nord, di
—, _^B ».—1—1—* ni

LES ORAGE8 J , *
St Didler-au-Mont-d'Or, 18 août.

Après une journée de chaleur sénéga- p;
lieane, le ciel, vers 6 heures du soir, se
chargeait de nuages et l'horizon, des Alpes e:
aux Cévcnne8, était sillonné d'éclairs sans -j gi
interruption. j <J<

Vers minuit l'orage éclatait sur notre ré- I ai
gion; une pluie abondante, mêlée de grêle. I g;
est tombée abondamment, changeant les 1 «
chemins en véritables torrents. | (B

Aucun désastre sérieux n'est à signaler. S p(
Givors, 18 août. I di

Hier, l'orage qui a sévi pendant plusieurs
heures sur notre ville avec un grand fracas,
s'est éteint par une pluie généreuse et bien-
faisante qui n'a que trop peu duré. On a
cependant pu constater quelques grains de
grêle a travers la pluie, mais sans aucune w
importance. a

Toutefois on nous signale qu'il n'en a pas û(
été de môme dans les communes environ- j U
nantes, telles que Chasse, Loire, la Maison- st

, Blanche, etc, où la grêle auraitété suffîsam- n
ment épaisse pour causer des dégâts et dé- -n,
soler nos vignerons, largement atteints ce- £<

1
 pendant par ia sécheresse.

Annecy, 18 août. T<
Mercredi soir, vers les 10 heures, un st

orage épouvantable a éclaté sur Annecy,
éclairs, tonnerre mêlés avec les tuiles et J
cheminées faisaient un vacarme dans nos I f
rues. I II

Au jardin public, des branches d'arbres I
brisées, les corbeilles de fleurs, que notre |
sympathique jardinier s'étaient évertué à f
g_rnir, étaient complètement abîmées soit S
par les eaux ou les débris de branches, S aj
cela faisait peine à voir, mais par contre ! l'<
notre campagne a vu avec plaisir tomber ce
cette pluie bienfaisante qui, depuis si long- 1 pi
temps était attendue. d<
— —— '—~—<$&_-.—__—,—«— —_ S

ïifiifji fm tenlie Etip g
Givors, 18 août 1004 fè

Les époux Besset ont 3 enfants en bas pi
âge. Le mari travaille à l'usine de tannerie, le
et la famille habite un deuxième de la rue pe
Puits-Ollier. <^

Hier malin, vers les 11 heures, un triste
accident est survenu â leur entant aîné âgé ! 1
5 ans, Emile Basset; P.,

Pendant que la mère s'était rendue à la ;.i
fontaine située à 60 mètres de la maison, le tu
jeune inconscient, en se penchant a la fe- !=
nôtre, est tombé dans le vide d'une hauteur 1!
de 5 à 6 mètres environ, sur des escaliers en
pierre qui bordent la maison.

Au bruit de la chute du corps, des voi- -
sins très proches se précipitèrent à son se- X
cours et le transportèrent aussitôt chez le
pharmacien Auloge et de là vers le docteur
Crozat, lequel, après l'avoir examiné cons-
tata une fracture de la cuisse gauche et
d'autres contusions sur diverses parties du di
corps.

Son état ayant empiré dans l'après-midi, di
1 enfant a été conduit _ l'Hôtel-Dl«u par les ce

I soins de sa mèrew . * - *v>l J llt

a 0_% M % IIP®
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Londres, 13 août ^p
1
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LA GERMAHISATIOM DE LA P0L0GME «u

Berlin, iS août. — Selon les journaux . 5J
, dans la commune polonaise de Bulcowieg

(Cercle de Heutmisunei) le maître d'école I
' voulut forcer ses élèves de chanter des gei

I
 hymnes prussiens, les enfants refusèrent. • 1
Ils lurent roués de coups. su:
' LBS autorités prussiennes prévinrent les coi

parents que si leurs enfants persistaient ms
daus leur refus ils seraient internés dans le
une des maisons de correction. Une vive «
agitation règne parmi la population polo- rai

\ naise. s'a
 "•——--<3gi> . , ' -1.1.-1. (J_

; LE HOTEIEIT GBEHISTE de<
1 po

Marseille, IS août. — Les équipages tlo
. de la Compagnie Transatlantique désertent en
. j successivement ses bateaux, les charbon- _v

3 | niers se sont solidarisés avec les chauffeurs vo:

x et les soutiers en grève. Ce matin, ils ont rai
j refusé d'embarquer ie charbon destiné au
j Maréchal Bugeaud.

{ La compagnie refuse toute discussion jjr
aveo le syndicat de3 inscrits maritimes et H
sur les réclamations formulées, ne veut j

• traiter aveo personne en dehors de ses
' équipages.

Toulouse; IS août. — La grève des
' limonadiers est terminée, les patrons don- . *

nent 2 fr. 50 par jour, pour la nourriture ?J!
'l aux garçons qui seront repris sans condl- ty ,

tions, ceux qui ne pourront être repri3 re- phi
cevront une indemnité de 50 fr.

Bordeaux, IS août. — Le Comité de
la grève adresse aux syndicats patronaux, C

• une réponse â leur lettre d'offres, et les in- il 1
forme que les grévistes ont maintenu la "P"

1 continuation de la grève. ^ ;

Moriaix, 18 août.— Les ouvriers ma- p
çons en grève depuis un mois ayant cons-

' . tafé .l'Impossibilité de former une coopéra
tive sont reatrôs au chantier aujourd'hui. N

lis acceptent les anciens tarifs. dut
me.

 "O" — tali

; Le Coupés socialiste ûAmsterflam $
•Amsterdam, 18 août. — Le Congrès très

i a discuté un projet de résolution déclarant ^
que la Grève générale est inexécutable SJf0
parce quelle rendrait chaque existence, P
celle du prolétariat comme toute autre, mo
impossible et invitant les ouvriers a ne pas Jf1^

; se laisser influencer par la propagande de ai*
grève générale dont se servent les anarchia- •*

' tes pour détourner les ouvriers de l'action p
politique syndicale et ocopérative. me

M. Auemane a défendu une contrerésolu- A«
tion proposée par le parti ouvrier sooialiste ou
révolutionnaire français, recommandant aux T T
partis socialistes révolutionnaires de tous W«
les pays de s'organiser méthodiquement en
vue de la grève générale.

S M. Mesiier, guasdistes, a défendu au nom _
, I de son parti une résolution identique disant ce ;
| que les socialistes doivent discuter et orga- f '<

. ] niser la grève générale. m0
g , La résolution Aiiemane a été finalement iau

' S rejetée par 34 voix contra 8. La résolution d
v

| des guesdiies a été également rejetée par p
36 voix contre 3. rue

La résolution de la commission a été en-
suite adoptée par 36 voix .contre 4 et 3 r,

, abstentions des socialistes français et des ff|
' [ socialistes révolutionnaires russes.
I '^' iwi-i. ....ru.  ,_ffia»r , - '- ,- ....i.,,,,,.;,,' _

; là CosffîBâSDÊ m mmm £
1 —
} Saint-Pétersbourg, 18 août. — Les
i Novosti constatent l'exclusivité de l'avan- S
1 tage que les règles anglaises relatives au nie

droit de refuge constitueraient en cas de \^°
. j guerre en faveur de l'Angleterre, grâce à *„aJ

î m possession de nombreux points où ses ff
. navires peuvent rester indéfiniment en ré- {
- paratloa tandis que ia durée du refuge est *,•.
t limitée pour les navires des autres paya.

Les Aovosti observent que le Japon jouit
; déjà actuellement d'un avantage analogue
t et annoncent la prochaine promulgation A

des règles allemandes selon lesquelles les '-
• navires des pays belligérants réfugiés pour- 3»
5 ropt se reparer dans les ports allemands,
' puis repartir dans le délai de 14 heures,

sous condition de sortir un à un, et a un B
intervalle de 6 heures entre chaque dé- ia:

• part- Es
3 La Novoie Vremia constate la difficulté 4,
3 extrême qu'il y a à résoudre pendant la
s S guerre les points litigieux sur la question

g de la contrebande taudis que le problème B, ,
 f deviendra beaucoup plus facile après la
• | guerre et qu'en attendant mieux vaudra
î j régler chaque cas isolément avec de mu-

| tuelles bonnes dispositions permettant d'es- F
I pôrer des résultats satisfaisants pour les P«
f deux parties. d*s

 , _ -_®H»» ' r ,,,„  IfC

:  h Rftvolte des Herreros 6<
, — &

3 Berlin, 18 août. — Le colonel Leut- gUf
' wein, gouverneur de l'Afrique allemande, • 0

a écrit une lettre à un Journal de Brunswicii
! déclarant que les Herreros combattraient r
• jusqu'à la dernière cartouche, qu'ensuite ils £
" se serviraient de leurs sagaies et continue-
 raient la guerre de guerriilas, empêchant
• pendant plusieurs amiées la reconstitution
" des exploitations agricoles. . *

La persistance du typhus inquiète le gou- g?°
ferneur dont les appréciations pessimistes He.

1 sont très commentées. _
, J «sjji».—,—1 _ elw

1 m mm mm-hmmm &
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î A PORT-ARTHUR „ l
t j .,--•- l'on
E S Tottlo, 18 août. — Le général Stoessel E
, S ayant refusé de capituler et ayant refusé tes
s I l'offre des Japonais de laisser partiries non- ton
 combattants, l'attaque de Port-Arthur re- réS
- j prendra probablement demain, ce sera la ,*:

[ dernière phase du siège. 1

 i Chô-Pou, ISacsûî. — Les Russes et les l'Ej
Chinois qui ont réussi à quitter hier soir ., L

Port-Arthur déclarent que le général Stoes- h,
sel a ouvert le feu à l'heure fixée pour ia p vr
réponse, ils confirment la présence des tor- |

1 pilleurs et de sept vaisseaux de guerre clans dar
, le port ; ils affirment que les Japonais ont A

perdu 20.000 hommes pendant la dernière Pér
décade. 3

m
{

' Tokio, 18 août. — Le général Stoessel, A 1
1 ne oit pas pourquoi il refuse de laisser par- ras

tir les non-combattants ; il se peut que m»
: ceux-ci ne soient pas enclins à accepter les
! faveurs de l'ennemi, ou bien qu'ils ne veu-

lent pas avouer que la nécessité commande -~
leur départ. qu.;

me

: JOURNAUX DU MATIN û%
ioc

Paris, 3 heures du matin. L

; L'Echo d® Paris. — M.Pertinax.au sujet __
1 du Congrès d'Amsterdam : ^

L'enseignement que l'on peut tirer de ces
, discussions un peu platoniques, c'est que .'
1 ceux qui s'intitulent à îa Chambre socia- ««

j listes, ne font ea somme que la politiquej^m^

c
delà place Baauvau sans, se préoccuper beau-

 ,

coup des solutions qu'ils ont cent fols pro-

î Ils sont connus et démasqués aujourd'hui. |
î Leur autorité sur les ouvriers ira s'affai-
i bllssant parce que le jeu qu'ils jouent est j

trop visible et qu'entre eux et ceux ^ui t
s'Intitulent radlcanx-socialisie3 et n'ont c
qu'un socialisme très vague â servir aux

. électeurs la différence est fort peu appré-
; ciahie. : :

s La République Françai-e.— M. Ceor-
1 ges 3 jnatous : I

• Ne nous apitoyons pas trop cependant ]
sur le sort de M. Jaurès, sa politique est l

ï condamnée par le congrès d'Amsterdam,
c mais elle jrlomphe au Pala.l3-B0urb0n.Geci *
1 le consolera de cela. J
s •  « Vous avez été dos candidats préfecto- -
 raux !» s'est encore écrié M. Jules Guesde,

s'adressaat à M. Jaurè3 et à ses collègues
du grouae parlementaire qui se vantaient

1 de leurs succès législatifs.
Gageons que ces messieurs feront tout

pour demeurer candidats officiels aux élee-
1 tlons prochaines contre les vents et marée, .
; entre les foudres inoffensives du congrès ,
• d'Amsterdam et les petits Bénéfices du pou- c
1 voir, comme dit M. Briand, lequel hésite-
 rait? ________ £

Fin de nos dépêches de nuit c

I €ourrier_d©s Sports <
. F. C. L. s. E. ;

Les coureurs de la course Lyon-Mâcon du jj
. S Juillet dernier, sont iaïormé3 que la distribu- î

tion «63 prix aui.a lieu vendredi prochain '
19 août, à 9 h. du soir, au siège de l'Auto-Cyclo-

 phlle lyonnais, .3, rue d'Algérie.

, TOULOUSE-PARIS PEDESTRE
Ordra d'arrivée à Limoges. Mercredi soir à

11 b. S0 du soir, Leonoa û qui la îouie a lait
une enthousiaste ovation. Jeudi matin à 1 n.&HS
Marins, 4 58' Kamogé, a 39' Pégaet, 6 39' Gibot, -
W 5" Gonnet.

Ray est signalé. Aucun Incident.

COURSES DE LA TOUR-DU-PIH j
Ne us donnons, ainsi que nous le faisions prévoir I

dansi un preoeaeiu numéro, la liste des engage-
ments pour les courses au trot, reçus par ie secré-
taire de cette Société. t

. Le nombre de» cnevaux engages est de 58, dont t
39 pour les courses d'obstacles et 19 pour les courses
au trot.

La reunion de dimanche 21 courant s'annonce
très 'mportanto et nous apprenons que des trains
supplémentaires seront mis en circulaUou sur la
liguo de Lyen-Grenobie a l'occasion de cette îète
sportive.

, Pi' ix da la Société d'oncourajjement, aa trot C
monté ou attelé, <J._/0 mètres. — !• Kootagnat, B ;•
cneiette : 2* Voilaud, Romeo ; S* Vacher, Linettea t
4» de Terrebasse, Hermine ; 5" Bel, Loiotte ; 6' Rey-

1 nier, Aïua ; 7* Alainer, Princesse Yolande.
ft-Yii au Gouvernement de la République, au

trot monté, 3.20J meu'es. — 1" Rostagnat, tiaclielelte;
2' Volland, Romeo ; 3* Crozet, Beaujoialse ; 4* Rey- ,
nier, _abine ; 5' fidouard, Annamite ; 6" Burtln, *
Aretln.

. Prix de le Ville de la Tour>-duPln,au trot monte
! ou atteie, 4.UCW mètres. — 1* Charveyron, licialr ;
: T Volland, Roméo ; *• Cot.taz, uastllle ; 4* Cottaz, g
1 Fleur ; &* Cottaz, Avant-Garae ; C Garnicr, Avril.

COURSES DE CHARBONNIERES
' La commission des courses a, dans sa réunion de
i ce Jour, décidé d'élever rage des jockey» de 18 a t

20 uns. MM. les Propriétaires seuls auront le droit t
de monter, soit dans les courses de trot attelé ou ;
monté, ou de galop, et devront au préalable en 1

i îalre la déclaration aux commissaires des courses. 1
Vu ie grandnombre des engagements, les courses 1

de trot se teront en deux séries.
Pour les engagements, s'adresser au secrétariat, '

rue ue la République, 28; téléphone 1-11, 1

' RÉSULTAIS DES COURSES j
DEAUViUE, 18 AOUT 1

1 Tesips couvert, terrain see. 1 
4" coursa : Tebessa [i. Lane) gagn. 49 » I .! — placé 15 50 I :

Marsada (O. Connor) placé la . 1 .
i Miette (J. Cftilds) placé 173 » I

Sylvian Gin (A. Carter}, Acheres (Pa>fra- I
! ment), Aubade (O. Pi'att), Câlimène 11 (Ber-
. thod), Piluis du Diable (Jrt. Robert), Blague à ,

Tabac (Rlgby), Viens Poupouie (Beiibouse), Ta- v

renteiie (i. Keilï), Perdrix (Cm _hlids), Défense
1 (L. Robert).

Une longueur et demis et quatre longueurs.
1 2 e Coar-se : Alexandrie [G. StarnJ gagn. 19 50

— placé lii 50 t
Caleb (Bell-ouse) placé 13 »

! Apanage (M. Taroer) placé »» » ,
Amaryllis (J. Cùiids), Tara (G. Reilï).

i Une tète, deux longueurs. (
3» Course s Poliorcète (Spears) gagn. S5 »

, - jjl-cé 14 » 1
Nœud Gordien (O'Connor) 14 »
North Pôle (O. Pratt) placé 34 »

Sylvaire (Stem), Pernes (Tumer;, Bananier S
(Belihouse), Attila II (}. ChUds), Casque-d'Or I
(Reiïï), Le Monslier (Lane),Arminlus (C.Cûllds). S »

1 4« coursa: Rataphan (Turner) gagn. 18 50 ! |
1 Loriot (Stem) place »» v 8

Mile Pourquoi (Bellbousej »» » t
5* Cour-se: Antilope (J. RelS gagnant » »

1 — place » » 
Salambo (J. Ransch) placé » »
Diego (N. Turner) placé » »

Fiorentlno (A. Carter), Stocttiolui (Wllson),
1 Prauguls (C_.C_llds), «mette (G. Cnllds),Fleur-

des Prés (Baimouse), Lydien (Spears), Vaiùalla
(Bourrassin, i

Une tête, une longueur et demie.
6" Courses Gahsal (J. Reifl) gagnant » s

— placé » »
Marsan (Parlrement), La Ferla (Ca. Cùllds).
Una et demi-longueur, trois quarts de lon-

gueur.

i BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
[ Jeudi 18 août 1904.

La dépression signalée Hier sur les lies Bri-
tanniques s'est déplacée vers l'est; en se creu-
sant, son centre se trouve ee matin près du

' Heider (750 minimètres).
La pression se relève rapidement à l'arrière ;

elle attelât 764 millimètres eu Irlande et sur le
golle de Gascogne.

Le veut est lort de l'Ouest sur la Mancne où
la mer est très ùouieuse. Dans toutes les stations, S
sur ie littoral de l'Océan, le vent est modéré du I
ncra-ousiit avec mer agitée.

Des pluies sont signalées dans le nord et «
l'ouest de l'Europe. S

En France, les averses ent été très abondan-
1 tes en Bretagne et dans l'Kvt, tandis qa'U n'est «

tombé que des ondées insignifiantes sur la J
région de Paris. t

On signale des orages à Lyon, â Perpignan
et au Mont Aigoual.

La température Baisse dans le nord-ouest de
l'Europe, elle reste élevée dans le sud. g

Ca matin, ie tnerinomètre marquait 10" à ~
Cnrlstlansund, 15» à Paris, 24' à Marseille,
28* Ltvourne; oa notait 14* au Ventoujt, 6' au
Puy-de-DOme et 6' au Pio-du-Midi.

En France, des averses sont encore probables
• dans la nord, et la température va s'abaisser.

A Paris bier, gouttes dans la soirée ; ia tem- P
pératare moyenne, 20*?, a été supérieure de t
3 1 à la normale (l70a). Baromètre à 7 Heures du î
matin : 760 »/»6, en Hausse jusqu'à 10 Heures.
A la tour Elflet, maximum 23 0 le 17 â 8 Heu-
res du soir, minimum 10*8 le î8 à 5 heures du
matin, d

Lyon, 4 H, soir. y
Les orages qui ont atteint nos régions la nuit r

dernière ont été très localisés. Ainsi, tandis C
qu'ils ont donné 38 litres d'eau par mètre carré c
à Saint- Genls et 18 au Pareil est tombé seule- r
ment quelques gouttes ûe pluie au mont Ver- 2
dun. é

Un tourbillon secondaire s'est ïormé sur la &
H ̂ Iterranée, et le baromètre remonte sur
l'ouest Uu continent. c

Le temps semble devoir être beau et chaud. |

Demander le Rappel Rôpublfc-in 1

dans totts les kiosques et eheji tout tes \

Jj_^cAa«c^4e jmirnaim%i % ~ \£

SPECTACLES ET C0KC-8TS
Ca«Ino-Kursaai. — Tons les soirs lé pu-

blic sa rendra nombreux au Casino-Kursaai
pour assister au spectacle particulièrement in«
teressant qui <-éanlt des attractions encore In-
connues a Lyon et qui ont obtenu hier le plus
Vit succès.

Horloge. — Tous les soirs, à 8 heures, con-
cert -spectacle et attractions. Représentation»
sensationnelles des quatre Cillions, a'Andre
de Reusse, d'Yvonne DIaaelte, etc. '_

Grand succès de Le Lycée, Poulyrdm, opéxeU-
à grand spectacle. Dimanches et îtstes.maUnées

a 2 Heures. ^^_^^L^M*.

 ÏRiBDNE PQLfflfltÉ 
Ligue «9-s Patriotes Républicains plé-

blscitalres. — Cesoir _'8h. n_, eoniéreflca
par M. Jt>an da l'Aieiler, au local de la L. D* P.
10. rue Longue.

Nous rappelons â nos amis des groupes natio-
nalistes qu'ils seront reçus a cette réunion sur
présentation de leur carie.

COliulCÂTiONS OWEBSÉS
La Vioietîe (SoclétéamlcaleeborégrapHlqae,

Î8, ruedel'Hôtel-de-VUle). — Vendredi, 19 oou-
raut cours de dansas à 9 Heures et demie, réu-
nion générale. Pr^eûee obligatoire. Ordre du
jour : r Organisation de la première îôte d'Hi-
ver; % anniversaire de la fondation de là so-
ciété ; 3- questions diverses.

EOC1Ô46 de tir de Lyon.— Dimanche, Si
août, l'après midi, le tir aux cartons et le con*
cours au revolver libre, auront Heu dans les
conditions Habituelles.

CONDITION m SOIES M LYON
18 août

S w g H C 0 „ 7, io "\o g a û 'S

o O fl'«2~S_'M'i>y,ffl,i'_ S.x w * _i g sa.a^J^^ w

~32 0rgans.. 6 ,',il , ! J . 3 ~f*8 _43_
42 Trames. 2 l A . .129 17 73 ïS5S,

104 (.irSges .. 13 . s'_2 110 20 2 7 1112 . 2tSS
(i Diverses „

12 BoDines , . . ....
. Laines ,
. Cotons . . ...

lié 21 1 1 25 1 12 tt ~i 19 S6 20 "c 12ÏÏ
Elanots pesés

1 Organs .| t. .1 . 29.
S l'rames ! l' l! S 3 4«0

95 0reges., 1 ,14 32 41 C 475U
i Diverses .1.1

"m ~ . . . . ~ ~. JÛ'TVU "î "î23!
Ballots conditionnés depuis le i" nu mois 27»'
Ballots poses depuis le l" du mois ,.,,. ... 175?

COURS DU HAVRE

..... Le Havre, IS aoùt

Clôt. Prec. OUV_KIUR_ clôture '

Coui;. JNov. Courant Nov. Cour. NoY.

68 75 63 EO Cotons..... . 68 S* 63 .. 63 10 63 2C
lenaanœ soutenue

157 .. 159 .. Laines 157 .. 159 .. 157 .. 159 .,
Tenetanae calme

44.. 44 50 Cales 43 50 4.4 25 4-4 25 44 ti
1 snaanœ soutvnuu

• LES VARICES"
L'Eiixir û@ Virginie guérit les varices,

quand elles sont récentes ; 11 les améliora
et tes rend lnoflen»ivea quand elles sont
invétérées. Il supprime la faiblesse des
jamoes, ia pesanteur, l'engourdissement,
les douleurs, les e_flures. il prévient les
ulcères variqueux ou les guérit et empêche
leurs récidives îréq ueu tes.Traitement lacii,
et peu coûtfcus. Le flacon, 4 fr. 60. Paris,
2, rue de la lacherie. Envoi gratuit de la
firooûure explicative. Exiger sur l'enveloppe
de chaque flacon là signature da garantie
Nyrdatii. .3

Ecolo SupiÈie ie Gcmmerce
3_3_3 Xj«"_rC3_î_-'

Sous h Patronage d& la Chambre de Comiàèroi
RECONNUE PAR L'ÉTAT

34, Rue de la Charité, LYON

Le Concours d'Admission s'ouvrira le 3 Oc-
tobra •83C4. '<' .''•

Il aura encore lieu sous l'empire de la Loi
Militaire de 1889 qui accorde aux élèves munis
Uu Diplôme supérieur le droit ae ne faire Qu'une
année ae service en temps de paix.
. Les candidats admis eu -concours et,
figos ae 1S uns sont autorises à faire
lrnmétjï_4«jm_nt leur année de service
avons «S'entrer â l'Ecole. 

Les inscriptions ront reçues jusqu'au 18 Sep-
tembre. Demander a t'Eeule le programme da
Concours. — Cours préparatoire. — Rentré»
le G Octobre.

msam^mttiwwwrttrvitmvn.mi-i» lu-mu.,»..—!... _._«--—„_---—_--. ' 

FUNBRÂILLES_FAïïJOÏÏRD'HUf
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Antoinette Gâ-

!hon veuve Desportes, 71 ans, 15, rue Vieille-
monnaie. 7 n. - Jean Paul' Bayet, emS
t3 ans, 17, rue Sainte-Catûerine, 10_. ? '

DEUXIEME ARRONDISSEMENT, — Néant. -. '

TROISifiUE ARROJSD1SSSMENT. -, Marf. '"Vàï
lrine veuve Dumazand, concierce 62 an. V
_aoe Raspaii, e n. mat - ffie Ber_o\ià
reuve Bouget, coutnrlôre, S7 ans 7 rue Par"

:i
ett

r
8
nf^

rd
p
éP0U9e

 BoSot: «___îi, 65 "ns
,4, rue des Passants, 3 h. — Marie Ton-et

! Ces ° ''°y'
 63ans

' 3Î' rae sS Jeaanl;

QUATRIEME ARRONDISSEMENT. — Jean Ep«-!

'-.,,' Ans' 43> ro^ de l'Brjlance, 8 _. --Olivier
?aure, 17 ans, Hôpital de la Croix-Rousse, 10 %

CINQUIEME ARRONDISSEMENT. Néant S
8ÎXIÉMS ARRONDISSEMENT. — PraffiO0l.S-S«__|

ïoasseleî, 7 ans, 30, nue Wotre-Dame, 10 ùT-s
-ouïs Matnteu, garçon de peine, 50 ans, 88, fOé
rste-d'Or, 4 h. — Anna Claudine l_ivûngt_
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COURS DE LYON
Du 18 Août 1S04

CLOTURE A TERME
_5 •*•...••........ i H8 15 tWBqiMi Otto_*a_„., 5S7 ..
Bx_rie«re ...... | tB 80 Nord t_[p»gais oo >' "
Italien 11'3 S ::> Saragirase /?* ••
Turt nnifl*. r 87 2) RioTinlo !>;>• ..
Cfed» Ljonr_i_...... 114) .. Hriinsk -Jl ^U
MstropoiitUa , i bSl .. Viioinson-Hooston 68» ..

CLOTURE AU COMPTANT

ACTIONS OBLIGATIONS

Cnd«l,j0n 7H .. Lyon mslon «ncleno».. 447 50
Aciérie» da Firmlny. . . - Mov_„.. ... ..
-cMnads .Marina. •;,-;'• Ki.Ane-I.oir. i 0/0. .. . W!> 7«

forge» ALU. .' " " 'Auirlciw-llonuria 1"".. '
i_,i... •• •• — nom. 4 0/0 ï,*- ;;.
joonejr. ............ Lombarde, anciennes,. :^i jU
Commentry-Fonreiiamb. $g .. _ nouvelles,, a2;i ••
fia—utuettotu inuiçais— .... _ _ 4 o/0 !

— r_ue»... („„( Ejpama 1"...! •  ••
Cre_wt.. ............ 229 .. _ g. ... ..
ffranehe-Comié ....... ilo .. — 5- '* 332
gim-BK-B».-.-..-;... ii.5 .. Aatnrlesl- ."." ..'.'.'.

tean_:::::::::::
 ISi

•• ^»«i-

Ê,"
1
*""'"" 1^" viiTe d, Lyon':::::::: ici;:

&;:::;:::::::: •;•.-• viv^pv-ju... <«
feaberi::::::::: 8$j- OÇ-_M_«.«L.::::: g*;»*
{Ute-deCler ». ,r '

J
 Foncières 79 gg-."

SHÎtieuuc.. .•... ï.è •" Communale. 80 1™ V
ïrilali *' • Foncières S5 «V "
tXlén. dei\"»»ijalion. ;,;. •• Comiunuaies 91 ;;A ••
fianiiue privée ....« 4W •« foncière» 95 **> ••
Irsiaw. d'A_j«« ' ' Communales 99 305 ",n

— de Umcges... i.V, " Tramw. de Lyon 4 0/0. 5<w 
— d»-ïoi.

 S
'

U
 " - 3 V*. EiS *

. — Ouerf-Ëleeir... ,:*" " Bianty .V
— Oran , •• "*' ' Loire nouï... AÙ7 ••

BMH-Pawîaçes.., ••• •• Gaz de Lyon w- in
•Jrjud-ilaor : taux. éc-ira<re Au?
Cordelière....... ,;v, •• Jouasce 4 0/0. 'f. •
berRouitnaa as" Tresse» et Lacet» *"u ••
)yua_iie russe ,„- ;A iiussie Ménd •• ••
feiograpim» . , l'iykovski *' a w
•iaiiuei Lumière ià'7 " Triiail <',","

Anciens -Utilisa Ri»at „**', •• Barcelone Cir iW\.
Boia daCharuuuuei... *'ï, •• Caeires.... .)'• ••
8_»ArU_à__ .!«-•• Seguvia... 319.,

__MgaCT^1MlMll^)B^_-_-_-«i_^^

"COURS DE PARIS
Du 18 Août 1904

clût TERME cour3 cours

93 U S5 •/< francs- 98 20 98 10
Italien5V >;.'• ......

°8G 70 Espatws 4 •/. Extérieure 8C 85 86 70
Portugais nouveau. ...•••.....•.., .. .. .. ..

" " Russe 3»A 189t... 7-110 74..
jj ",j Turc unifié 87 20 87 20

-t _ Turc4 /
.' " Arncnlin Reacision 8: Sa 83 ..
38 -5 Brésil 4 •/ 78 lia ....

Serbe .4*/. 7-> 3 • - ••
Banque de P'rance • , ,.

.'.'.Y. Crédit Fonder 680
 Comptoir National d'Escompte

.... .. Crédit Lyonnais.. 1139
 Ranqne "de Paris 117a ... UJ7 ..

5U7 .. Banque Oltomane &t>9 ,. SUS ..
 Banque Autrichienne., .. ... ••

.... .. Paris Lyon 1325
 Autrtdiien» •• ••

.... l-mrards •>? M ;.-••
280 .. Sarasosse fii .. «1 ..
167.. Kord Espagne }>>>•• f}>° ••
081 .. Thomson-Houston "'" •• wl •

 Forces Motrice» du Rbone ;;i •• :.-,J '•
&37 .. Motropolilain ¥° •• '^ ••

 DyuaimteC" ; ••••. ;•;••
... . Briansk ,^ •• ,*;" "

c,,,,, ntvl:. laOO .. 1*99 ...... .. ooziiowice. ................... .. • ,,-...
. . t r^ue?, . ,l'o .. •••. .-

13">3 ' Rio Tini/i 1355 .. 13J0 ..

881/4 Cm-oli-ii a Londres 881/4 b» */lb

APRÈS BOURSE

S 0/0...., 98 111
T-arsis '..I

De Beers.. 478 ..
Cliarlerea. 39 75

iGoldflelds. 158 ..
lEastKand. 2o3 50

CHANGES SUR PARIS

Londres _ £ 36 ./.
Madrid P 37 9i ...
Barcclonne P... 3^ 10 ...
Lislione R 637 s. ....
Vienne. FI 9» 9? ...
Berlin \\m ..... bi . , ,.
Hongkong...;., 2 30 ...
Shanghai., ,'.'., 'j ifi -.
Japau. .,•••,•• 2 54 .,«

Eraxelle» »» 92 •'•
RomeL. 1W •• •'•
St-l'élcr. R..„ .,-, •• y S
New-York D... 51b •• 'f
AinsU'rd. FI.,,, •• ,••',•
Constant. Ut ... »» W ./.
Singappre.-. .... * "J • ,
Bombay j 13 31/32
Calcutta i

_—tt_i_a^ifflMff»«««____»__™^"»

W5NES D'OR 1
B«Becrs «M1B., 47S ..
French R»nd.... 70 75
Robinson Gold... 234 50
Itobinson Hand
Cbartered 40 ..
Consol. Goldfleldi laU 50
Lansjlaasî. Estât.
Randfout. Eatat. 75 25
Shaba & ..
Siïnmer 41 75

Paris, 18 août.

Ferreir» »17 ...
Eaal «and...;." 203 50
Kleinfontein... . ' 0* ,.
Geidenh. Kstate. "2 ..
Trans-.vaal 97 75
Mozambique •• ••
Durban
Lancaster 50 75
Blind Minea 256 .
Huanchaoa 93 ; 5

BULLETIN FIMATOIEB

LYON
Lyon, IS août.

La séance a été très terme sur l'ensem-

Les nouvelles de la guerre ne produisent
aucun eflet, la prise de Port-Arthur semnie
imminente et la Bourse s'en moque,

Les meneuris, qui ont le paquet, veulent
îa hausse, pour passer leur stock ; le pu-
blic sera-t-il assez naît pour le prendre,
nous ne le pensons pas.

Ou a coté : 3 O/O 98.175 et 98.15, Exté-
rieure 86.75, 86 825 et 86.80, italien 103 825,
Jure Unifié 87.175, 87.20, 87,15, 87.10 et
87.25, Haragosse 281.60 et 282, Rio-'imto
1.35,6 -et 1.351.

Dunt 10 au 30 : 1.363.
En Espagne. — Le change espagnol va-

lait 38.25 et Viliaverde serait disposé à
accorder quelques concessions à Maura, ce
qui permettrait a Osma de soumettre son
projet au vote des Cônes.

La « urquie a donné entière satisfaction
aux Etats Unis.

Le cuivre a monté à Londres à liv, sler.

tffcS3ia_ga__y_W__j„_t^^

57,5, à New-York, Inchangé à 12.62, mais
l'Almagàmated clôturait a 54.12.

Eufln, de tous côtés, o n prêche la hausse

Comptant. — Aciions. — Bona Panama
105.50. Jonage 429, Hochet 1.930, 1.910.1.925,
DotaDrowa 1260, R.y_ow«_l 100, Nimes 315,
Valenca 50, Cacérèa 3i, Sole Américaine
270, Parts Givet 119, Izieux. 159. Stéarine-

Obligations. — Dombes 444, Marseille
403.75, Paris 1865, 549.75,1569.458, Saint-
Etittiine 1.350, Traction 14», Marine 505.
Dom-rowa 512, Bérestow 478.75, Rlchstrme
&09, EAUX 3 \. 448, Sotiel Coronada 112,
Est Espagne 330, Ouest 40.

En banque. —Mines fermes. — EastRand
205 Goldttetd» 157.50, Rand Mines 256.50.

Actions. Selo 475, Electron Russe 220,
Borax 600, Soie hongroise 335, Bouble
600, vnieoœuf 41.0, Dombrowa 391, Pile
Bloc 41.75, Brevets 156, Glace 46, Brasseries
Loire 380. Porchère 10, Alimentation 82.50,
Textiles 160, Cycles 40.

Obligations. — Bouble 510, Communay
260, Romanche 474, Peignages 500, Bons
Ejpos. 1389 8, Donet 4 1|2 506, Jourievka
435, Vienne 425, Russie Noblesse 225, Ville
Varsovie 253.50.

TRSBLA.
NOTA : Le cîiro_ique_r Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

 ^ T.

Paris, 18 août
Le mouvement en avant a lait aujour-

d'hui de nouveaux progrès au début de la
séance, mais le manque d'affaires n'a pas
permis aux hauts cours de se maintenir
jusqu'à la clôture, qui est légèrement affai-
blie.

_*^*_m—*«rw*w«w_W!raST™*ft_ffîù_VM;r_I3_^^

La Rente finit à 98 îr. 10, après 98 fr. 20 ;
les fonds russes se retrouvent _ leurs cours
précédents. L'Extérieure s'avance d'abord a
86 f r. 85, pour finir a 88 fr. 70, et le Taro fait
87 fr. 12, après 87 fr. 25. Le Rio recule de
3 fr. à 1,350, la Thomson-Houston, au con-
traire, gagne 5 îr. à 692 fr. Les minea dor
accusent do légères améliorations.

iNFORFMTIGiS FiMCiEP.ES

Annonce de dividende

II sera proposé à la prochaine assemblée
fie la Société française pour la fabrication
des tubes, à Louvroll, un dividende brut de
50 francs par action au Heu de 30 francs
précédemment repartis.

Chemins de ter du sud de l'Espagne

Recettes du 30 juillet an 5
aoùtl904 81.239 51

Recette» du 30 juillet au 5
août 1903 ....,,,,: , . 75.790 54

Augmentation en 1904.., _.ffojt._?
Recette» à partir du 1" jan-

vier 1904 , 2.556.757 12
Recettes à partir du 1" jan-

vier 1903 ., 2.527.416 97

Augmentation en 1904.'. .„ __29.gji0 15

Société Wtstingkouse
Les comptes de la Société Westinghouse,

pour l'exercice 1903,présontéB à ia dernière
assemblée, se sont soldés par un bénéfice
da 498.016 fr., y compris 260.282 fr. prove-
nant du reliquat, devenu dUponible, de la
provision sur l'usine des Mouiineaux. Le
précédent exercice, le premier depuis la

meammieisiiimimwmmmmmtai_»»w»w—w<r_^i-_^__<-»a_«»i__

constitution de la Société, avait lai«A „
perte de 803.928 fr.

 ssô
 *»s

Par suite des accorda intervenus _„»
M. Westinghouse et la Société améffi' 8
la Société française a le droit exclusif l  '
ploiter en France, tn Belgique, en Snt^"
en Espagne et en Portugal, en Italie M- »
Hollande tous les brevets Westîn-h,»^11
non seulement pour les treltia, mais II l
pour les installations électriques. bs*

Madrid à Cacérèe et au Portugal

Recettes de la 31* Eomaine :
Cacérès, du 30 juillet au 5

août 1904 .....:., 90 t r s
Du 30 juillet au 5 août 1903 .... SJL&ÎI oâ

Différence ea 190... sToletï

Ouest d'Espagne, du 30 juillet
aa=

^^iiiS'
au 5 août 1904 5» 04- . '

Du 30 juillet au 5 août 1203 .... B_!504 »

Diflèrenee en 1904 "ZAJSÏT?

Recettes depuis le !'• Janvier : —"«a

Cacérés, du 80 juillet au 5 août
1204 2,831.5947,

Du 30 juillet au 5 août 1903. . 2.H!9.77B gg

Diflèrenee en 1904 . ' ZjtJHrTg'

Ouest d'Espagne, du 30 juillet "' ""**'
au 5 août 1904 1.616.801 ta'

Du 30 juillet au 5 août 1903... 1.665.90^

Différence en 1904 "~497ÏoTjjà

Le Gérant : CLAUDIUS LAM0RB .
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Jules __ARY

Cette promesse apaisait sa douleur, mais
De le consolait pas.

So* amour, méme.avait. fiai par s'en irri-
ter. Son imagination travaillait. L'oOhiiua-
tlon de la JBUUB fiile à ne rien lui expliquer
dé ce mystère, d >ut elle entourait son re-
lus, lui donnait de mauvaises pensées.

JfuU> était trop perspicace e* adorait ttop
Raymond pour ne pas avoir devine, du lon-
gue dite, l'amour des daux jeunes gens»
Sou regard viKliant avait s,urp U les ûemi-
rnot-s, les demi aveux, les serrements de
m«.msà la dérobée.

Eilts ue doutait pius.
Ce qhi la surpreuait et l'attristait c'était

le silence de Raymond à son égari, A plu-
Sieurs reprise», elle avait voulu, dans l'in-
timité, par quelques aiiu^luDs discrètes et
maternelles, toucher a ce culte mystérieux
et elle s'était heurtée contre un entêtement
étrange à ne rien dire.

A jorcrt de réfléchir, elle en vint à penser
que Raymond, re sachant pauvre, n'osait
prier sa mère ÛÔ demander la main de
Suzanne.

Alors, elle se dit :
— J irai tïouver M, Famey, Je saurai à

quoi m'en tenir. Il m'est impossible devoir
ce pauvre eatant se désoler ainsi.

Le printemps était revenu.
Un jour de gai soleil elle s'habilla. Elle

était toujours vêtue de noir, toujours en
deuil. Eue avait tait asteler le cheval à là
carriole et elle était sur le point de sortir
quand Pierre, sou fiis aîné, entra,

Ii semblait très agité. Son visage était
animé, son teint fiévreux.

— Ma mère, dit-i), je voudrais rous par-
ler.

Il avait dit cela d'une voix si grave, si
triste, qu'elle tressaillit.

Elle vmt à lui. ie regarda avec tendresse.
— Quoi donc ? fit-eue. Qu'y a t-il ? J'al-

lais sortir... mais...
— Vous alittz sortir, je l'ignorais... A

votre retour,.,
— Mats non tu a> l'air trop sérieux, mon

enîatit... Je veux entendre tout de suite ce
que tu a» à me confier. Qu'arrive- t-il ?

Il s'était assis. Il resta un moment rê-
veur.

Il avait l'air soucieux.
Tout à coup, U sembla faire un effort

sur lui-même, et, d'une .voix qu'une vio-
Iç'ite CiQution intérieure rendait trem-
blaote :

— Ma.mèr*, je voudrais me marier.,.
Maie de Noirvitle fut un peu surprise.

Jamais Pierre ne lui avait parlé de ma-
riage. Et puis, eile s'était naDûuée si bi«n
à ne vivre que de la vie ûe 1 autre — de
Raymond — qu'un pareil aveu la prenait
au d pourvu.

La première surprise passée :
— Je trouve cela très naturel, mon enfant.

Tu es eu âge de prendre uue femme. As -tu
bien cnoUi, au moins?

— Oh! ma mère, la plus mignonne et la
Dlus aaor«bie créature uu'ouDuisse rêver...

Jolie au point que cela est presque invrai-
semblable, bonne j'en suis sûr, élégante,
cela se voit, dlstloguée et instruite, on n'a
qu'à l'écouter pour s'en rendre compte.

— Elle est donc parfaits? fit Julia en sou-
riant.

-- Elle est parfaite, ma mère, puisque Je
l'aime.

— C'est vrai. Et Je la connais ?
— Oui.
— Tu me fais languir... Parmi les Jeunes

fille* que Je connais, celle la n'aurait-elle
pas eu le don de me plaire?

-~ Au contraire, elle vous plaît...
— Son nom ! .. Dis vite sou nom..,
— C'est... c'est... Mlle Faruey, ma mère.
— Suzanne? Elle?... Elle?...
— Je l'aime depuis longtemps...
Julia était trè-* pâle.
— Ah ! mon Dieu, dit-elle, tous les deux !

tous les deux !
Et tout à coup son visage prit une 'ex

pression de dureté que son fils ne lui avait
jamaix vue.

— Eu bien 1 mon fils, que veux-tu que je
fasse et que je dise? Cet amour est une
folie Mais tu n'aimes pas sérieusement.

— Oh I ma mère, je l'ai aimée tout de
suite. Ily'a longtemps déjà, presque un an.
J al fait ce que j'ai pu pour oublier. Ce n'a
pas été possible. Et depuis ua an, j'ai été
bien malheureux.

— Je te le repète, c'est de la folie ! II n'y
faut plus penser.

— Helas, puis-je commander à mes sou-
venirs, â mon cœur ?

— Enfin, mon ami, que désires-tu ? Que
demandes-tu ?

— Je voudtals que vous alliez trouver M.
Fsrney et que vous lui disiez la venté. Je
saura, si mon amour est agréé de Suz-nne
et si je dois me présenter et faire ma cour.

Mme deNoirviileréflécbissait.Uneerainte
lui venait. Est-ce que, par hasard, ce serait
Pierre et non point Raymond que Mile
Farney aimerait.

— On ! je veux le savoir, dit-elle.
Et elle interrogea son fils.
— Que s'est ll passé entre elle et toi ?
— Rien, ma mère.
— Veus vous êtes vu souvent ?
— Non... rarement, au contraire... Je sais

si bien que nous sommes sépares par des
obstacles prenque Infranchissables, qui
vlenneiit de la supériorité desafortune,que
J'ai fait tout mon possiûle pour l'éviter.afln
de moins souffrir.

— Eh bien ?
— J'ai souffert un peu plu?, voilà tout. A

présent, Je a'y peux tenir. Et voila pour-
quoi Je suis venu vous trouver.

— C'est un malheur, c'est na grand
malheur, murmura Julie en passaat la
main sur son front.

Et sans s'expliquer pourquoi, elle ressen-
tait une sorte d'irritation contre Pierre.
Vraiment, lui aussi, avait voulu aimer
Suzanne. Elle n'hésita pas. S'il y avait un
de ses deux fils a sacrifier, ce serait celui-
là, mais non Raymond, l'adoré, le choyé,
le privilégié.

— Ecoute les conseils de te mère, mon
enfant. Ce n'est point une femme comme
celie-l- qui te conviendrait.

— Pourquoi ? Je vous ai maintes fois en-
tendue vanter ses qualités.

— Certes, elle est si bonne et intelli-
gente, mais eile a reçu une éducation très
raffinée, elle se trouverait mal dans une
ferme. . . C'est une fille bien élevée pour 16
luxe, pour le monde, pour Paris, eafia 1

— Une fois mariée, cela changera. '
— C'est une conjecture. Veus vous trom-

pez peut-être, ma mère.

Elle dit d'un ton plus sec :
— Il tô faut à toi une temiaequl soit plus

terre â terre, qui ait «ea goûts plus sim-
ples — tout en ayant une solide instruction
— il ta faut moins d'élégance et plus de
sérieux, enfin...

— Enfin, ma mère ?
— Elle ne te convient pas, Je te le ré-

pète ; puis, elle ne t'aime pas.
11 devint encore plus pale et dit avec

effort.
— Elle en aime un autre ? Et vous le

savez ?
Elle fut cruelle jusqu'au bout.
— Je sais, ea effet, que son cœur a'est pas

libre.
Il reçut sans défaillir cette blessure dou-

loureuse.
— Elle aime, murmura t-il, vous savez

qui?
— Non, mais j'en suis sûre.
— Celui-là est bien heureux ! dit il très

bas. Et peut-être ne connaît-il pas tout son
bonheur. Moi, pour être aimé d'elle, je
donnerais avec joie tout le restant de ma
vie.

— Et tu me laisserais seule, méchant
garçon, dit Julia lui souriant et lui cares-
sant le menton du bout de» doigts.

— Oui, ma mère, je l'aime plus que
tout.

— Sois courageux, sois ua homme...
Oublie la. Dis-to.1 bien, surtout, qu'elle ne
t eut point rendu heureux, car à toi,
il faut le prand air et la vie libre de la
campagne. Tu serais mal à l'aise â Pa-
ris ; tu y tiendrais, certes, ta place avec di-
gnité, car tu es de race, et fort beau, —
plus beau même que ton frère mais es
ne sont ni les bals, ni les théâtres, ni les
fêtes qu il te f sut, et Suzanne, Vàis-tu, ae

1. vivra point sans ces plaisirs-là, ~

Il soupira ;
— Je crois que vous vous trompez sur so»

caractère. Elle est sérieuse et non pas m"
vole. Oh ! mère, je vais bien souffrir !•••

Il appuya sa tête énergique contre je*
paule de Julia, cherchant une protectio;1

auprès de ce cœur de mère qu'il aura^
voulu trouver plus chaud, afin de se r»' 1

ver à ce foyer d'affection.
Mais Julia pensa à Raymond. 1f
On eut besoin de Pierre à la ferme. »

sortit. Quelques instants après, Mme w>
Noirville montait en voiture et s'éloigna»-

Laroque était à Maisoa-Blaache iov
qu'elle y arriva. • . ...

Suzanne se tronvait dans le teIûlB.'.„\iT
vaillant à des fleur3, avec le 3ardX<r:
Da loin, quand elle aperçut Mme de ->uu
ville, elle accourut pour ia saluer.

Julia la regarda avec un sourire fin- .,
— Votre père est ici, moa enfant t

elle. „-T de
— Oui madame et il sera bien heuren* «

vous voir. .
— J'ai à causer longuement avec mi- .
— Et après ua silence, lui «errant

maia avec ua geste significatif : ca-
,-»• Il va être question de vous, -

zanne! . ".. ",',
— De moi? fit-elle saas comprendre.
Puis elle crut deviaer la peasée de J»

derrière son sourire. , „,. aoi
Elle se troubla, et les vives couleurs ^

animaicat son visage, égayé par le lJ 0u-
le soleil et le grand air, disparurent

- Mon Dieu!- dit-elle, que va-Hl se v
ser? _. sorts

Et elle suivit des yeux, avec une r&a.
d'épouvante, la mère de Raymond q«-
trait au cJaateau. . ,. . w^r#


